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150 ans de cartographie en Brabant: Girault Gilbert, Institut Géo­
graphique National, Ministère des Travaux Publics, Belphotop et
documents aimablement prêtés par l'auteur: Rien que des souve­
nirs: Georges de Sutter, André Cas et Collection Georges Renoy ;
Vallée de la Woluwe : Willy et Rolarid Caussin : Escapade à Lou­
vain-en-Woluwe : Roland Caussin et documents aimablement mis
à notre disposition par l'Université Catholique de Louvain ; Démys­
tification d'une légende antisémite : Willy et Roland Caussin ; Des
villages qui sont frères jumeaux : Hubert Depoortere, S. Tilkens,
Willy et Roland Caussin, Guy Cobbaert et Georges de Sutter ;
Presbytères en Brabant : Roland Caussin : Un achat utile ... un ca­
deau qui plaira : Fédération Touristique de la Province de Bra­
bant : Avis et Echos : Hugues Boucher et Roland Caussin.

Au recto de notre couverture : les splendides caves de l'hôtel de
ville de Diest, qui remontent en partie à l'époque romane et aux
temps gothiques, abritent, depuls 1957, le captivant musée de
cette cité. La richesse et la variété des collections (armures, pein­
tures, sculptures, mobiller, matériel utilisé par les brasseurs dles­
tols, service en étain de 132 pièces, objets remontant à la préhis­
toire, chartes, sceaux, etc.) présentées et agencées avec un goût
exquis, rangent le musée de Diest parmi les Institutions culturel­
les les plus importantes de Belgique (Photo : le Berrurler).

Au verso de notre couverture : la Tour de Blerbals, à Hévillers, est
une des multiples curiosités touristiques Jalonnant la • Route Va­
gabonde ., dernier en date des circuits créés et balisés par
notre Fédération à l'intention des automoblllstes (longueur du clr­
cuit : 99 km.). Quant à la tour proprement dite, elle fut construite à
la fin du XII' et au début du XIII slècle, mals fut profondément
remaniée par la suite, notamment aux XVII' et XIX siècles (Photo :
Roland Caussin).



E COUTEZ les géographes parler les
uns des autres et vous constate­

rez que les militaires estiment souvent
que les civils n'ont jamais travaillé que
pour gagner de l'argent. tandis que les
civils reprochent aux militaires d'en
dépenser trop dans le souci de couper
en quatre les cheveux qui s'ajoutent.
ou manquent, à leurs triangulations
jointives successives.
En fait, cent cinquante ans de carto­
graphie réalisés dans pareille émula­
tion pourraient démontrer qu'il y a fort
peu de civils qui n'aient pas été militai­
res, qu'il y a peu de militaires qui
n'aient rêvé à se mettre en civil et que
tous ont dû s'inspirer les uns des au­
ttes: grâce à quoi, n'importe quel Lié­
geois ou Anversois doté d'une carte
peut débouler â Bruxelles, trouver vite
et parcourir lentement la drève du
Tambour ou la rue du Marché-aux­
Herbes.
Quoi qu'ait été cette rivalité, ne par­
lons pas de géographie sans rappeler
ce que les cartographes actuels doi­
vent à leurs prédécesseurs. Selon A.
De Smet. qui dirigea la section des
cartes de la Bibliothèque Royale, une
ancienne tradition de cartographie,
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due aux arpenteurs ou géomètres, re­
monte au XII' siècle.
Toutefois les plus anciens croquis de
ceux-ci, connus et conservés, ne da­
tent que de 1307 et 1358.
1536: premier plan du Brabant
Deux sortes d'activité cartographique
se poursuivirent et connurent un point
culminant grâce à l'euvre cartogra­
phique et artistique de Jacques De­
venter (1505-1575). Celui-ci subit l'in­
fluence d'un professeur de mathémati­
ques et de médecine de l'université de
Louvain : Gemma Frisius (1508-1555),
célèbre par une méthode de triangula­
tion permettant de lever des cartes lo­
cales : sans aucune mesure de base
sur le terrain.
Pourtant Deventer (qui dressa une
carte du duché de Brabant en 1536)
travaillait, lui, sur le terrain ! Il dessina
environ deux cents plans de villes de
nos régions. Nombre de ses docu­
ments « secrets » furent gardés pré­
cieusement et constituent une docu­
mentation curieuse à maints égards.
Orientés au nord (bien avant ceux de
ses successeurs), les plans de Deven­
ter étaient à une échelle de l'ordre de
1/7.500 à 1/9.000.

1555: Mercator
Parmi ses élèves, Gérard Mercator
(1512-1594) fut longtemps au service
de Charles Quint. Ce Flamand de Ru­
pelmonde devint un des fondateurs de
la géographie mathématique moderne
et il donna son nom à un système de
projections dans lequel les méridiens
sont représentés par des droites paral­
lèles et les parallèles terrestres par des
perpendiculaires aux premières. Ses
allas, publiés à Anvers, contenaient
déjà de remarquables images de la
Terre, en planisphères.
Dès le XVII siècle, Amsterdam prit la
place d'Anvers comme centre mondial
de la cartographie commerciale.
Celle-ci était l'apanage de géographes
privés. Leurs travaux n'avaient pas la
précision souhaitée pour répondre aux
besoins militaires qui s'affirmèrent à
mesure que se formaient les grands
Etats européens des Temps Moder­
nes. La place nous manque pour par­
ler d'Ortelius, de Stévin et d'autres,
mais il serait faux de croire que la Bel­
gique est née en 1830 sans un impor­
tant héritage en géographie.
1615: Snelllus
Un événement scientifique considé-

Levée en 1769, la carte de Ferraris originale
était entièrement dessinée et colorée à la main
à l'échelle de 1/11.520 environ. Nous en avons
réduit un extrait. Elle fut gravée en 1770 par
Cardon. On peut la comparer au plan actuel
de Girault Gilbert. En s'y promenant du re­
gard, dans le sens des aiguilles d'une montre.
on reconnait (à gauche) la Porte de Louvain,
la chaussée de Louvain, la place Saint-Josse
triangulaire, les rues Braemt et Bonneels, le
boulevard Clovis, la rue Charles Quint et la rue
du Noyer (93) prolongée par la rue Gérard, la :
rue Rasson qui rejoint la rue de Linthout, la
chaussée Saint-Pierre. l'église Sainte-Gertru­
de la place Jourdan et la rue du Cornet ; enfin
la chaussée d'Etterbeek, les étangs et la rue
Jacques de Lalaing montant vers les remparts
que nous appelons « boulevard de Première
Ceinture » et... qui est probablement de troi­
sième ceinture.
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Cl-dessous : extrait de la carte de Vander
Maelen au 1/20.000 levée vers 1846 et revue'
en 1859. On remarquera l'absence de courbes
de niveau. Le relief est encore suggéré par des
ombres. le, la rue de la Loi est tracée. Elle se
termine par un hippodrome. Un jardin zoolo­
Qique est prévu au parc Léopold. Le chemin
de fer Bruxelles-Namur est flambant neuf.

r
3's

Ci-contre: ce théodolite surmonté d'un m­
veau qui détermine horizontale permet de
mesurer les différences de hauteur par une
lunette et les différences de direction par
l'autre lunelle. Cet ,nstrumenl servant aux me­
sures d'angles a été en usage de 1850 à 193O
(IG.N.)
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rable marqua les progrès de la carto­
graphie en 1615;ce fut la mesure d'un
degré de méridien terrestre par un pro­
fesseur de Leyde : Willebord Snellius
(1580-1626). II eut l'idée de réaliser
cette première approche scientifique
en utilisant une chaine de triangula­
tion. Calculée d'abord d'Alkmaar à
Bergen-op-Zoom, cette chaine fut pro­
longée ensuite de Bergen-op-Zoom à
Malines à travers un pays d'une mer­
veilleuse platitude où saillaient trois
énormes tours : celle de la cathédrale
d'Anvers (120 m de haut), celle de l'é­
glise de Hoogstraten (107 m) et la tour
carrée de la cathédrale Saint-Rombaut
à Malines, dont le clocher manque en­
core aujourd'hui (80 m). La minute ori­
ginale du calcul de l'arc méridien de
Bergen-op-Zoom à Malines se trouve
actuellement à !'Albertine à Bruxelles
(1).
Les trois points choisis par Snellius :
Anvers - Hoogstraten - Malines, sont
donc les plus anciens sommets de la
triangulation belge.
Selon J. Loodts, ces sommets sont en­
core venus à point comme bases des
derniers réseaux triangulés.
Adaptée en 1666 par l'Académie des
Sciences de Paris, la méthode de
Snellius a donc « subi des ans l'irrépa­
rable outrage » en faisant preuve
d'une belle résistance.
La méthode du précurseur hollandais
fit le bonheur de Friex, un éditeur bru­
xellois qui préparait, en 1712, une
carte des Pays-Bas méridionaux en 24
feuilles au 1/135.000. Il fut imité par
Braun et Hogenberg, puis par Martin
de Tailly.

Les fameux triangles de Snellius al­
laient être adoptés aussi comme mé­
thode de mesure du terrain par un as­
tronome français très renommé : Cas­
sini de Thury. Celui-ci avait reçu en
1744 1 ordre de suivre les armées de
Louis XV qui avaient pour objectif de
reprendre les Pays-Bas aux Autri­
chiens et d'amener la France « partout
où était la Gaule », selon le mot de Ri­
chelieu. Cassini de Thury put étendre
sa triangulation de Dunkerque à Ton­
gres en passant par Bruges, Gand An­
vers et Montaigu : pourtant ses opéra­
teurs éprouvèrent maintes fois les
tourments de la guerre. Le Français fut
le tout premier « militaire A,» a pene rer

sur le territoire brabançon (à Asse)
avec une chaine de triangulation.

1771 : Ferrarls
Les travaux de l'astronome français al­
laient servir de base de départ au
comte autrichien Ferraris (qui avait
épousé une d'Ursel). Général, direc­
teur de l'artillerie des Pays-Bas autri­
chiens, celui-ci allait lever, de 1769 à
1778, la première carte d'état-major de
notre pays, carte qu'il présenta au
gouverneur Charles de Lorraine. Elle
comportait 275 feuilles coloriées à la
main et formait une superficie de 300
mètres carrés. (La Belgique réclama et
obtint une des trois versions origina­
les, en septembre 1919, lors du traité
de Saint-Germain.)
Une carte à plus petite échelle avait
été gravée au départ de ce monument.
Les cartes de Ferraris furent utilisées
jusqu'après 1830, bien que des tra­
vaux plus exacts aient été exécutés
par le général hollandais Kraeyenhoff,
de 1801 à 1803, ainsi que par le colo­
nel français Tranchet qui jalonna toute
la région comprise entre Anvers et Er­
kelenz dans la plaine du Rhin.

1815:Erzey
C'est un capitaine hollandais, nommé
Erzey, qui tenta après la bataille de
Waterloo de couvrir d'une chaine
de triangulation tout le territoire des
Pays-Bas méridionaux perdus par Na­
poléon. L'euvre d'Erzey était fort
avancé en 1830, lorsqu'il fut interrom­
pu par la Révolution belge. Il en résul­
ta, par conséquent sur ses cartes, un
grand vide brabançon délimité par les
points suivants : Duisburg (près de
Tervuren), Bertrée (entre Landen et
Hannut), Ohey (sud d'Andenne).
Bois-de-Villers (ouest de Lustin), Trou
du Bols (à 6 km N.-E. de Nivelles),
Mont-Sainte-Geneviève (entre Thuin
et Binche), Péruwelz (S.-E. de Tour­
nai), Le Rœulx, Vollezele (10 km à l'est
de Grammont) et Duisburg (Tervuren).
Le travail du capitaine d'Erzey couvrait
néanmoins près des trois quarts de la
Belgique actuelle. Quelques bornes
installées par lui sont encore en place.
Ses observations vinrent à propos à
Philippe Vander Maelen qui dressa
deux cartes de Belgique dans son éta­
blissement commercial de Bruxelles,
de 1837 à 1854 Ces documents d'une
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Carte du réseau des triangles du premier ordre de la « compensation 1886 »,

précision rarement atteinte existaient
en deux échelles: 1/20.000 et
1/80.000.
Après d'Erzey, comme avant lui déjà.
le Cadastre instauré par Napoléon en
1808 allait rendre d'immenses servi­
ces. La Révolution belge qui avait
frappé d'arrêt les travaux du capitaine
hollandais allait, par ailleurs, conférer
à la Belgique la liberté d'élaborer, pour
la première fois en toute indépen­
dance, ses travaux géodésiques.
« Hélas, sans moyens adéquats et suf­
fisants, les programmes les mieux con­
çus et charpentés n'ont aucune conti­
nuité dans l'exécution et aboutissent
rarement • (Réflexion valable en 1831
comme de nos jours...)
En 1831, le Gouvernement Provisoire
qui a créé le « Dépôt de Guerre »

qui deviendra l'Institut Cartographique
Militaire ne lui accordera pour com­
mencer que 4.000 francs et un person­
nel ultra-réduit. Que seront les pre­
miers travaux exécutés par ces Belges
« indépendants » ? Des ouvrages de
bureau 1

1837 : Vander Maelen
Le début de l'indépendance belge voit

l'entreprise civile prendre de vitesse
l'entreprise militaire à Bruxelles,
comme elle l'avait déjà fait le siècle
précédent grâce à Friex. Cette fois,
c'est l'imprimerie spécialisée de Van­
der Maelen qui prend l'initiative de
créer les cartes de la nouvelle Belgi­
que.
Vander Maelen utilise à plein les don­
nées du cadastre. Il inaugure aussi le
procédé de la gravure sur pierre. Ses
courbes de niveau figurent le relief
avec un rendu nouveau.
A-t-on besoin d'une vue générale ? Il
offre une carte générale. Veut-on plu­
tôt des cartes locales pour un usage
particulier? Voici la carte au 1/20.000
en 250 feuilles ! Elle sortira de 1846 à
1854, et sera revue en 1859.
Les militaires (pourvus de crédits sé­
rieux seulement à partir de 1839) com­
mencent leurs premières opérations
sur le terrain en 1844, à la demande du
gouvernement.. français. Celui-ci, en
effet. désirait publier un atlas sur la
guerre de Succession d'Espagne Il
voulait particulièrement illustrer la ba­
taille de Ramillies (entre Gembloux et
Tirlemont), bataille au cours de la-
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quelle, en 1706, Marlborough vainquit
Villeroi.

1846 : travaux historiques
et Commission Quetelet

Les officiers belges commencèrent à
mesurer une base de 4.598,51 mètres,
sur l'accotement de la route Tirle­
mont-Charleroi. Cette mesure fut prise
à l'aide de règles de bois, imbibées
d'huile et recouvertes d'un épais ver­
nis. En 1845, les données rassemblées
pour Ramillies se prolongèrent vers le
nord pour l'étude de la bataille de
Neerwinden, où le prince de Cobourg
avait vaincu Dumouriez. Après quoi, à
la demande du baron Chazal, ministre
de la Guerre, ils portèrent leurs visées
vers le camp de Beverlo ce qui les
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amena à ériger un signal à Lommel si­
gnai qui resta le fondement des mesu­
res astronomiques ultérieures.
Entre-temps, une commission de sa­
vants présidée par l'astronome Quete­
let venait d'être formée.
Son but? Etablir une carte complète
du Royaume, une carte plus précise et
mieux dessinée que celle de Vander
Maelen. Comment ?
- 11 nous faut d'abord mesurer trois
bases géodésiques, répondit le géné­
ral Nereburger. Puis, les relier par
trois chaines de triangles longeant
nos frontières. Enfin, remplir les vides
par des triangles de premier ordre.
Nous localiserons nos observations
astronomiques en certains sommets
du reseau primordial : pour répandre

du jour sur la question de la figure de
la Terre (2).
Les problèmes de courbure inégale de
la Terre commençaient. Personne ne
savait encore combien de déceptions
ils allaient apporter aux spécialistes de
la géodésie 1

1850: tes règles prussiennes

« D'abord mesurer trois bases géodé­
siques », avait ordonné le générai.
Les officiers chargés des opérations
demandèrent au gouvernement prus­
sien de leur prêter des règles bimétalli­
ques de Bessel. Elles n'arrivèrent à
Bruxelles qu'en novembre 1847. Elles
venaient de servir à la mesure d'une
base près de Bonn. Au même moment,
des idées de réformation sociale bouil­
lonnaient à Bruxelles. Jottrand prônait
« la commisération » envers les travail­
leurs, tandis que les Allemands Marx
et Engels établissaient le Deutscher
Arbeiter Verein au cabaret du «Cy­
gne », Grand-Place. Un an plus tard,
Bruxelles apprenait l'insurrection du
peuple parisien et la fuite de Louis-Phi­
lippe. L'agitation gagna la Belgique
aussitôt et un ami du Premier Ministre
Regier, Victor Considérant, crut le mo­
ment venu de proclamer la Républi­
que. L'ordre fut cependant maintenu
sans l'armée. La garde civique suffit.
Karl Marx et son épouse, arrêtés et in­
carcérés à la prison de l'Amigo, furent
relaches après deux jours de déten­
tion. Ces événements retardèrent jus­
qu en 1850 l'utilisation des règles de
Bessel.

Pendant ces années troublées les Bel­
ges, qui avaient jusque là· préféré
comme les Français de grandes bases
geodesiques, en choisirent désormais
de petites comme le faisaient les Prus­
siens: parce qu'elles répondaient
mieux aux possibilités accrues des
nouveaux instruments : astrolabes, ta­
chéomètres, éclimètres, théodolites,
telescopes.

Une première base prévue fut mesurée
a Lommel, en 1850. Une deuxième le
lu! a Ostende en 1853. Quant à la troi­
sieme, dans le Luxembourg... elle ne
f~t pas mesurée-. Et pour cause i Les
regles durent être renvoyées. en
Prusse pour la mesure d'une b ·1 •. vase sne-
senne devant se raccorder à la Irian-

gulation russe. Les Belges en furent
quittes pour étalonner les règles
(3,898 m). Elles furent comparées à
des copies de la toise de Bessel qui
était une copie de la toise du Pérou.
Une de ces copies se trouve à La
Cambre aujourd'hui.
Il résulta de ces comparaisons que les
mesures de Lommel et d'Ostende
étaient trop courtes de 1/79.000,
c'est-à-dire de 3 centimètres. Des cal­
culs présentés par des officiers fran­
çais une trentaine d'années plus tard
révélèrent une discordance de
1/74.000. Ceci fut infirmé en 1912 par
des mathématiciens belges qui attri­
buaient à Lommel une longueur trop
faible de 4 millimètres.

Les bases de Bruxelles
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Des observations astronomiques de la­
titude et d'azimut furent entreprises à
partir de 1855 par Houzeau, à Lommel,
Nieuport et Bruxelles. Dans la capitale,
ces mesures commencèrent en haut
de la tour est de l'église Saint-Joseph
qui datait de 1842 et qui, imposante et
sombre, dominait tout le quartier Bel­
liard, au square Frère-Orban. Après
quoi, le manque de crédits retarda les
mesures d'angles... jusqu'en 1861 !
Heureusement, les essais des règles
de Bessel à Bruxelles avaient permis
dès 1850 d'établir une petite base au
plateau de Linthout. Cette base fut rat­
tachée à l'Observatoire Royal (place
Quetelet) à l'aide d'une triangulation
locale dont la première visée prit pour
cible l'hôtel d'Oultremont (3).
Nombre d'observations astronomiques
du capitaine Delporte apportèrent des
corrections aux travaux précédents.
Grâce à lui. Hamipré (près de Neuf- 1884: le monument militaire belge
château) fut établie comme troisième
base. On calcula l'aplatissement de la
Terre. On affina le fastidieux calcul des
compensations. On détermina des lon­
gitudes. Il s'agissait là d'une délicate
opération qui ne fut facilitée qu'à partir
de 1910, quand la radio diffusa régu­
lièrement l'heure de Greenwich. Le
« Dépôt de Guerre » s'installa à l'ab­
baye de La Cambre en 1874 et fut pro­
mu en 1878 « Institut Cartographique
Militaire». Ce n'était pas son dernier
nom... Au même moment, à la mort de
Queteiet, l'Observatoire s'installa à

Carte de l'Institut de Géographie National, publiée en 1970, au 1/25.000ème. Les courbes de
niveau sont plus fines et ont presque disparu partout : la bâtisse a mangé la campagne. L'an­
cienne plaine des manœuvres d'Etterbeek (sur Ixelles) n'est pas encore devenue la V.U.B. et
T'U.L.B. figure seulement près du Bois.

Uccle. La prévision du temps par l'ana­
lyse des cartes synoptiques débuta en
1876.

La triangulation et le nivellement abou­
tirent à une « fermeture » globale, en­
fin, et à l'achèvement de la grande
carte d'état-major au 1 /40.000' en 72
feuilles ou au 1/20.000 en 127 plan­
chettes. Ces cartes fondées sur des
critères rigoureusement scientifiques
furent revues de 1879 à 1890 puis, une
deuxième fois, de 1903 à 1912(4).
La guerre de 1914 venait d'éclater
lorsqu'on s'aperçut que les cartes
contenaient encore des erreurs. Cer­
taines compensations n'avaient jamais
été réalisées ! Mais le progrès techni-

que était apparent. La zincographie
avait pris la place de la litho. Après
1918, I'Institut Militaire tenta d'éditer
une nouvelle carte générale, à partir
d'un réseau beaucoup plus dense. Un
cinquième seulement de cette opéra­
tion avait vu le jour, quand Adolf Hitler
lança sa Blitz sur l'Europe occidentale.
Dès 1927 cependant, l'idée fut lancée
de faire de la tour de l'Université Libre
de Bruxelles une station géodésique
fondamentale.
Le campanile de la tour fut aménagé à
cet effet par les professeurs P. Bour­
geois et F. Cox qui déterminèrent la
longitude et la latitude de l'ULB par
observations astronomiques.
En 1929, ils complétèrent leur travail
par la mesure de l'azimut d'un repère
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Théodolite simple. en service dans les années
30 (Ministère des Travaux Publics)

Cette caméra aériennedix fois moins volumineuse que les outils ac­
tuels tut en usage en 1944-1945 (Ministre des Travaux Publics)
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En page de droite : voici l'édition 1967 au
1/5.000ème publiée par le Service Topogra­
phique et Planimétrique du Ministère des Tra­
vaux Publics.

Jusqu'en 1953 le Ministère des Tp ,a.,

que pour la restitution 1,,,,">'.t. a utilisé ce dispositif stéréoscopi­
am1métrique terrestre.

situé sur le sommet sud de la plate­
forme de l'Arcade du Cinquantenaire.
Les triangles de rattachement étaient :
1. Université Libre- Moorsel- Kor­
beek-Lo ;
2. ULB - Malines - Moorsel ;
3. ULB - Asse (au clocher coiffé d'une
boule) - Mont Castre.
A T'IGM, le colonel Gillis avait pris la
place du colonel Seligmann. Les hom­
mes passent. Le dévouement de­
meure...
La lenteur des activités comprises
entre 1918 et 1940 s'explique par la
multitude des corrections astronomi­
ques, par de nouveaux projets de tra­
vaux géophysiques, par la triangula­
tion d'Eupen-Malmédy, par la difficile
jonction franco-belge (dont la com­
pensation ne put être achevée qu'en...
1953, à cause de la forêt de Mormal},
par la triangulation du Grand-Duché,
par la détermination des Points de La­
place, par le calcul des déviations ver­
ticales et par le rattachement à la trian­
gulation européenne.
1945: l'aérophotogrammétrle
Dès juillet 1945, la carte d'état-major
se trouve vieillie brusquement par l'ur­
banisation et les données nouvelles du
parcellaire cadastral. La toponymie
demande à être revue aussi.

L'Institut Géographique Militaire, offi­
ciellement créé en 1947 en place de
l'Institut Cartographique, s'équipe
d'appareils d'aérophotogrammétrie et
se réorganise de fond en comble, sous
l'impulsion du major Gilliard, puis du
colonel Verberkt, en fonction de son
centre de traitement de l'information et
de calculs par ordinateurs.
Diverses commissions d'enquête na­
tionales sont fondées pour que les
nouvelles cartes, imprimées par offset
au départ des photos de la Force Aé­
rienne, répondent au maximum de de­
siderata, y compris ceux de l'OTAN.
Les réponses des commissions varient
à l'infini : trente-trois séances sont né­
cessaires pour étudier les possibilités
techniques d'en satisfaire le plus
grand nombre! L'essai 39/1 « Re­
becq-Rognon » au 1/20.000 est pré­
senté au Congrès International de
Géographie de Lisbonne en 1950.
C'est alors « qu'élevant sa voix déses­
pérée », la Belgique ne peut faire en­
tendre aux grands pays amis les avan­
tages du 1/20.000. A son corps défen­
dant, elle doit passer au 1/25.000. EIle
le fait pour
- le Service Géologique,
- le Centre de Recherches Géomor-
phologiques,

la Cartographie des Sols et de la
Végétation,

I'Atlas de l'Académie Royale,
La Défense Nationale,
Le Congo, le Rwanda et le Burun-

di,
la carte des nouveaux réseaux

électriques,
la carte des prospections minières,

etc.
Travaillant pour compte d'autrui de­
puis 1976, l'Institut Militaire dispose de
cartes thématiques à multiples échel­
les: c'est qu'il est devenu maintenant
un parastatal « qui doit vivre par lui­
même » 1 Il porte un nouveau nom en­
core : « Institut Géographique Natio­
nal». Son effectif dépasse quatre
cents personnes. Il dépend toujours
du département de la Défense Natio­
nale auquel il accorde priorité de dili­
gence, mais il jouit d'une évidente au­
tonomie.
Ainsi ragaillardi. il a entamé de nouvel­
les recherches en vue d'aboutir à un
ensemble de cartes cohérent, homo­
gène et permanent. Ceci a impliqué le
rattachement d'Uccle au réseau de
triangulation (20 ans de travail), le
contrôle, au telluromètre. de nouvelles
observations astronomiques. Dès
1970, l'Institut a sorti une carte au
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1/25 000 qui est un vrai chef-d'uvre
On peut I'imprimer (comme celle au
1/50.000) a une cadence de 6.000 a
l'heure, en bon nombre de couleurs !
Et pourtant. •
Pourtant l'imprimé se trouve menace
par la télevision qui peut diffuser des
documents directs ou récents sur ré­
cepteurs portables, de jour comme de
nuit Le document imprime fait pour­
tant recette : il peut être consulte sans
depense d'énergie par un grand
nombre de spectateurs épars

1980 : la survie
Les satellites fournissent maintenant
les images en couleurs d'un hémis­
phère. Les echelles spatiales élargis­
sent et approfondissent le champ vi­
suel d'une manière quasi dramatique.
Le Brabant n'est plus. qu'un point
dans T'Univers !
Mais, le cadastre n'a pas abdique pour
autant. Il s'appuie sur des sociétés de
photogrammétrie. L'une d'elles. Bel
photop de Wemmel, produit même des
photos aériennes restituées en cou-

leurs ou en infrarouge. D'autre part
l'aménagement du territoire suscite
des cartes spécifiques vendues depuis
1963 par l'Administration des Ponts et
Chaussées. Ici. théodolites et verniers
vérifient la stabilité des ouvrages d'art
outre les levées de routes, d'échan.
geurs et de canaux. Le service de topo
des T.P. (217 personnes) vise l'établis­
sement de plans à grande échelle. Il
procède depuis un an à la remise à
jour des cartes des grandes agglomé­
rations (48 feuilles pour Bruxelles). II

Photo aérienne du Bois de la Cambre et de lavenue R .. ., ,,,, .

dfootball. les avenues Héger et Depage à la pcrpendicula~~s1;~!'· On reAcodnna,t a droite l'Université de Bruxelles avec sa Cité, son terrain de
u Solbosch avenue Iolphe Buyl. Au centre. l'avenue de l'Orée débouchant sur le square
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Voilà te matériel actuel d'une société d'aéroplanigrammétrie. Le bimoteur assure une stabilité suffisante à petite vitesse. A l'avant-plan, de
gauche à droite, 4 magasins à film avec leur unité d'entrainement; 4 objectifs avec leur « bague de serrage », le posemètre, la commande
d'obturation ; enfin l'unité d'entrainement, l'intervallomètre et la lunette de navigation qui corrige automatiquement la dérive.

représente aussi les Vlaamse Banken
(situation des bancs, des passes et
des balises). Car le temps est passé où
la géographie : « Ça sert d'abord à
faire la guerre ».

Comme l'écrit le professeur Merenne:
« Pour préserver et garder la paix, il
faut bien connaitre le « terrain » et les
hommes qui y vivent. »
Les clichés aériens sont couramment
introduits dans les outils des De
Rouck, des Girault-Gilbert, des des­
cendants des cartographes urbains
qui offrent d'excellentes cartes du Bra­
bant : sans compter les fameux « plans
de secteur » ! Bruxelles cueille aussi
les informations fournies par 85 am­
bassadeurs belges à l'étranger. Ici
aboutissent les rapports que publient
le Commerce Extérieur, la Coopération
au Développement, la Communauté
Economique Européenne, formant un
vrai maelstrom d'informations.
Dans l'enseignement, les spécialistes
ont introduit - dès 1875 - les « ta­
bleaux qui parlent aux yeux». Ils ont
évoqué les itinéraires des explora­
teurs. les invasions, les colonies, les
chemins de fer, les ports, les échanges
commerciaux. Il faudrait un fort vo­
lume pour mentionner toutes les étu­
des qui ont accompagné le travail des

cartographes pendant cent cinquante
ans. Retenons la science des statisti­
ques créée par Quetelet et les mono­
graphies de Leriche, Vlierbergh,
Ulens, Gillet, Mouchamps, Boone, Tu­
lippe, Rahir, Massart, Goblet d'Alviella,
Demangeon, Em. Vanderlinden. A no­
ter aussi l'atlas du Survey National ré­
alisé par le département des Travaux
Publics à ta demande de l'Administra­
tion de l'Urbanisme et le monumental
Atlas de Belgique conçu par le Comité
National de Géographie, dressé et im­
primé par l'I.G.N.
Dessiner la Terre? C'est aussi prendre
un enfant par la main : pour lui montrer
les chemins de la connaissance et de
la solidarité humaine.

(1) Détail noté par les officiers belges qui
ont réalisé la triangulation et le nivellement
de la zone frontière en 1882: « le site sur­
monté en 1615 par Snellius, à Bergen-op­
Zoom, s'est appelé plus tard « Kijk in de
pot ».
(2) II faut savoir que pour mesurer un
triangle, il faut calculer toutes les déviations
de la droite dues aux accidents de terrain
qui relèvent tant des contours que de l'alti­
tude: ravin, usine, marais, ferme, rocher,
fleuve, carrière, agglomération, terril, gare,
étang, montagne, etc. Sans oublier la défor­
mation due à la courbure terrestre et en
prenant mille précautions aux endroits dan-

gereux. Quand tout est fini, deux cahiers de
chiffres sont remplis. Il n'y a plus qu'à com­
penser, c'est-à-dire vérifier et additionner,
section par section, dans le sens de la
marche, puis à contresens (en prenant
comme définitive la moyenne des deux ré­
sultats obtenus par section s'ils ne sont pas
les mêmes ; ou en recommençant le mesu­
rage si l'écart entre les deux dépasse les
normes admises). Comme l'a dit un géné­
ral : il faut être un peu bénédictin.
(3) Pour que les coordonnées de tout point
situé en Belgique soient toujours positives,
le zéro de la carte choisi à l'Observatoire de
Bruxelles fut déplacé de 150 kilomètres à
l'ouest pour les abscisses et de 150 kilomè­
tres au sud pour les ordonnées. Il est donc
situé en France, dans l'Oise, au nord de
Compiègne.
(4) Dès 1884, nos cartographes militaires fi­
rent preuve d'une extrême prudence en ce
qui concerne les pièges linguistiques. Tous
les noms sans renvoi ont été orthographiés
conformément à un tableau figurant à l'ex­
posé des motifs du document 184 introdui­
sant la loi du 26 mai 1882 fixant le nombre
de conseillers communaux de chaque loca­
lité. Ceci, en ayant égard à la feuille d'errata
jointe à ce document. En outre, des astéris­
ques différents dans la liste alphabétique
des noms signalaient « les divergences -
quelle qu'en soit la raison a) entre le ta­
bleau de l'exposé des motifs et celui du
texte de la loi insérée au « Moniteur » du 1"
juin 1882; b) divergences entre la présente
liste et le tableau de classification inséré au
« Moniteur » du 30 décembre 1892; c)
entre la présente liste et le tableau du 31
août 1893 divisant le territoire en cantons
militaires •. Mème précaution pour tes
2.622 communes de l'édition de janvier
1904. Hélas ! Ceci n'empêchera pas une re­
mise en question totale de la toponymie en
1945.
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A Bruxelles ...

Gien
que
des

ourenirs...

Par Geneviève C. HEMELEERS.

ÎANT de choses disparues surgis­
sent dans la mémoire quand on

interrompt de propos de' l'b ••, 1 ere le ry-
thme acceléré dans lequel no
traine irrésistiblement 1 . us en­C a 1a ve actuelle
es vues rétrospectives sont salutaires

quoi qu en pensent certains. Un retour
en arriere est-il nécessairement mélan­
colique ? lnspire-t-il to •turne et UJours amer-

, regrets? Pas forcément. Il
donne I occasion soit d'effleurer serei­
nement le « presque oublié en com­
parant des détails effacés avec ra·' . IS0n
a ceux qui les ont avantageusement
remplacés ; soit de déplorer les cas où
1 assainissement rendu , •l; a necessaire par
a vetuste ou les impératifs d td • - u emps a
t onne lieu à des transformations au­
our de lieux maintenus, mais d ans un
environnement nouveau le 1
vent discordant. • P us sou-

Xemples: les immeubles-tours im
P an es un pet rt '· ?u patout dans Bruxelles
qui ecrasent le voisinage avec comme

seul apport: ombre et bourr
laideur et morosité. asques,
Malgré tout c'est un'
que celui des . ' , Jeu passionnant
quand T en souviens-tu? "

nous assaille le • '
Jouons-le donc mais s , asse.
pieds pour é, PU la pointe desargner une • .
peut-être latente ? In, Sensibilité
ter. Affleurement ages a ressusci-

s passagers K 1 ..scope furtif:je' 4, > aléido-
jourd'hui • m en tiendrai à cela au-

Le point de départ s
doit, le symbole de ~ra, comme il se
notre patrie BeIg· a naissance de
C

Ique • la c 1ongrès, rue Ro al • 0 onne du
pendance décr/i. e, rappel de l'indé­
csonoresa,, 18a »r
de son achever ""s 1859, date
Congrès, due à 'a Colonne du
5\&. Joseph Poeyélégamment le . )elaert, griffeCiel de 1 .
royaume du faite d a capitale du
Bon début n'est-~eses 193 marches.
150 ans d'âge2 Pas pour nos
d
.. • .... mais big .éjà. > ire, çà pèse
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Cependant mon dessei
d

in reste
este car mon ambition ra mo.. ne se h

ra pas jusqu'à cette ép,, "Usse.
ment lointaine. Je me q e relative-

contente •
survoler en dilettante le s·. ra, de. vecle pré
en évoquant succinctem ?sent
1
. ent d1sp •
ions et changements s an.. . urvenus d
ce quartier-là. Puissent ansces notes
contrer l'approbation de I ren.. s ecteurs
souriant peut-être, opine qui,, eront du h
en se mettant dans mes pas?... c el
De part et d'autre de la C 1 .
d
. · 0 onne Irr
iaient des rues étroites u, "

trouve encore • d'un ," 3 re-• CO e, la trè
courte rue Vandermeule sn rendue lu
gubre par le côtoiement de 1 •
sae cie Aamisawe a,7,""?
plus de 36 mètres. Débouchant dan àn , 1ans la
on_ moins courte rue Vésale elle • •
anteas a ses sensi.'
parmi lesquels un marchand d'bia · o Jets
nciens dont les fenêtres à bd · arreaux
onnaient sur le ciel et •te

1
, en meme

mps, p ongeaient sur les bas-fond
la Colonne étant comme une f, "S,Igure de
~~eue ,au centre d'une place avec jar-
ms s ouvrant sur le panorama de la

Ville.

De l'au_tn: côté, la sinueuse rue de Li­
gne. Là étaient établis : un antiquaire
spécialiste de I'Extrême-Orient qui
pontifiait du haut de sa compétence '
non loir dt ' 'in e la un coiffeur coupait les
cheveux en quatre tandis qu'une mai­
son de change conseillait les épar­
gnants.

Plus bas, la rue Montagne-de-l'Oratoire
menait vers la rue des Denrées (an­
cIenne rue des Cailles) aux coins des­
quelles s'élevait une maison bour­
geoise type de 1690 devenue « estami­
net ». Présentant un grand intérêt
architectural •. par son pignon classique
a deux versants de neuf gradins cha-
cun et par ••te , ses ancres artistiquement
orgees, ses façades avaient malheu­
reusement été cimentées alors qu'elles
étaient constituées de ces belles lon­
gues briques orangées dites « espa­
gnoles »

En 1956, elle était encore debout. Les
immenses de t • • •l'édit +, S ruchons operees pour
,_ ""Galion commencée vers 1958 de

1
Cite Administrative (si décriée main­

enant) lui donnèrent le coup fatal
maigre les If , ,
1

e arts deployes alors pour
a sauver p M • •t ar onsIeur Malfait Arch1·
ecte en chef de la Ville. Les transfor-

).u1tions successives et anarchiques
ubies par Bruxelles ont tué nombre
le ces « estaminets » populaires où
ut le monde se connaissait et frater­
ait avec bonhomie et truculence

mmme au temps de Bruegel.
1v,venons sur nos pas.

l'un des angles de la rue Montagne­
--l'Oratoire et de la rue de Ligne sié­
:ait une école pour les filles. En re­
renant le bas de la rue de Ligne, on
assait devant un bureau de police as­
ez poussiéreux où l'on verbalisait tan­
lis qu'à peu près en face une librairie
3rganisait des ventes publiques de li­
•res et documents rares et insolites.
/énormes pâtés de maisons, de gran­
:i a portions de la rue de Ligne et des
ues avoisinantes ont été anéantis là
:21ssi pour permettre la construction
ess bâtiments écrasants du siège du
édit Communal de Belgique dans
ne architecture de temps futur. A
eurs pieds la rue de la Banque n'est
lus qu'un passage sans vie.

coin de la rue du Bois-Sauvage, de­
vant l'abside de l'imposante et véné­
able Cathédrale Saint-Michel, la
nême Banque se maintient. Elle jouxte
'entrée d'une belle demeure du XV'
,iècle, en briques, habitée de tout
:emps par les Doyens-Plébans de la
;;athédrale. Une petite tourelle se
s.ausse du col dans le couloir d'entrée
nerrière le portail toujours fermé. lnvi­
bles du dehors, dans une cour pré­
bédant le jardin situé au fond de cette
nérable propriété, subsistent une
rosse tour de défense et une partie
e courtine de la première enceinte de

Ville (fin XII' siècle - début XIII'
siècle) aux murs de 2,30 m d'épaisseur
en bon état de conservation. Ceci iné­
lbranlable et intouchable heureuse­
ment.
lo;emontons vers la Colonne du Con-
2ès.
iuui se souviendra qu'en contrebas,
, ans une chute rapide vers le centre
sl la Ville, à l'emplacement de l'espla­
Jade démesurée que l'on voit aujour­
ri'hui et du nouveau jardin créé en
\'878/79, au niveau inférieur, se trou­
liait installé au bas d'escaliers un asile
e nuit qui recueillait les épaves noc­
urnes hantant misérablement ce quar­
eer très populeux?
Oui se rappellera de ce que cet ilot de

taudis troué d'impasses comprenait
notamment celle de ta Trompe au fond
de laquelle logeait un chiffonnier sous
la protection d'une image de Notre­
Dame de la Paix toujours fleurie,
nichée entre deux bougeoirs scellés
dans la brique de façade? Le peuple
qui la vénérait l'appelait familièrement
Notre-Dame des bas-fonds.
Aura-t-on oublié l'insalubre rue de
Dieghem qui débouchait rue de
Schaerbeek (appelée autrefois « Che­
min aux Anes »)- toutes deux dispa­
rues - par laquelle déambulait le fa-

meux tram « chocolat » aux sièges
cannelés où les voyageurs se faisaient
vis-à-vis et payaient le trajet 10 centi­
mes? En 1951 encore, il descendait
vers la Bourse et en remontait tout en
grinçant allègrement. Formée de deux
impasses ta rue de Dieghem était
barrée par une poutre séculaire sup­
portant un bac à fleurs sous une minu­
scule chapelle où trônait une Vierge
en plâtre couronnée d'une croix.
Au coin de la rue de Schaerbeek et du
boulevard du Jardin Botanique le
photographe de la Cour et du high-life

La Colonne du Congrès, il y a une vingtaine d'années. A cette époque. un large escalier. à
paliers, permettait encore de gagner directement les « bas-fonds » de Bruxelles.
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" Buyl " offrait encore ses vitrines en
1951 à l'admiration des badauds. Il fixa
superbement les effigies compassées
de générations de personnalités ap­
partenant aux milieux mondains.

Oui aura souvenance de l'Hcipital
Saint-Jean, situé à mi-chemin du bou­
levard du Jardin Botanique? Son his­
toire est courte : en 1827 le Conseil
des Hospices fut autorisé par arrêté
royal à bâtir un nouvel hôpital sur les
ruines de l'ancien Hospice Pachéco
(1). du nom d'un conseiller d'Etat dont
la veuve fonda cet hospice pour fem­
mes âgées, en 1713. La première
pierre de cet hcipital dénommé Saint­
Jean (2) fut posée là en 1838 : son
achèvement date de 1843 : son inau­
guration eut lieu avec faste : sa cha­
pelle fut consacrée par le Cardinal-Ar­
chevêque de Malines.
Elevé grâce à la générosité de mécè­
nes, de nombreuses plaques apposées
sur sa façade commémoraient leur
geste charitable et leurs noms ! Une
fois franchi le portique d'entrée monu­
mental on découvrait dans la vaste
cour intérieure une très belle galerie à
colonnade en hémicycle. Démoli à son
tour en 1951 pour la percée de la fa­
meuse Jonction Nord-Midi et la trans­
formation complète qui s'ensuivit de
ce vieux quartier replié sur lui-même
pendant très longtemps, plus rien ne
rappelle sa présence. Les tentatives
faites pour l'épargner restèrent vaines.
Avec lui disparurent de nombreuses
rues comme la rue Zérézo, la Steen­
poort, le quartier de la Montagne des
Géants, la rue du Seigle. la rue du
Chemin de Terre, la rue des Petits Jar­
dins; des impasses : Deppekens,
Saint-Ambroise, de la Betterave, de la
Porte Bleue, du Géranium, du Fro­
ment, des Epis, de la Carotte... et j'en
passe, les énumérations étant fasti­
dieuses. Rues effacées du plan d'une
ville mais pas de la mémoire des té­
moins d'une certaine époque : traces
imprimées, gommées, remplacées, tels
les reflets dans un miroir qui disparais­
sent en même temps que la réalité de
l'image...

Remontons vers la Porte de Schaer­
beek proche en regrettant les mutila­
tions successives subies par le cher
vieux Jardin Botanique : une première
fois en 1941à cause des travaux de la
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Autre coin disparu du Vieux Bruxelles. cette
belle maison bourgeoise, datée 1690, à
pgnons à gradins. devenue, par la suite, esta­
minet et qui occupait un des angles de la rue
Montagne-de-l'Oratoire et de la rue des
Denrées.

Jonction Nord-Midi et la création du
boulevard Saint-Lazare qui, désor­
mais, le coupe en deux : une seconde
fois en 1957 quand sa superficie fut ré­
duite encore par l'empiètement d'un
large couloir latéral pour les besoins
toujours accrus de la circulation auto­
mobile.
Créé en 1826 par la Société Royale
d'Horticulture d'après les plans de
l'architecte Pierre-François Gineste
(1769-1850), il devint propriété de TE­
tat en 1870.

Perdue à jamais. rImpasse de ta Trompe aue
gardait, dans sa niche. Notre-Dame de la Pal
dite aussi « Notre-Dame des Bas-Fonds • '

Au passage souvenons-nous des soli­
des chevaux qui gravissaient en pei­
nant la rude montée constituée par le
boulevard du Jardin Botanique. En
faction au bas du boulevard sous la
garde d'un voiturier, ils étaient attelés
en renfort aux voitures à traction che­
valine moyennant une rétribution mo­
deste.
Ils étaient deux, parfois trois, à at­
tendre le client. Cette coutume perdu­
ra jusqu'au début des années 1930.
Existaient aussi à ce moment-là des
abreuvoirs en fonte qui permettaient
aux bêtes de se désaltérer : chevaux,
chiens, oiseaux. Les derniers à se
maintenir furent ceux de la Porte de
Schaerbeek, disparu maintenant et ce­
lui qui se trouve toujours à l'ombre de
la Cathédrale Saint-Michel, en face de
la Banque Nationale. Un souhait : ne
pourrait-on les revoir à travers la Ville?
De la vasque supérieure où buvaient
les chevaux on ferait une corbeille à
fleurs, l'inférieure retrouvant son
usage primitif pour les chiens et les oi­
seaux. Ce serait utile et charmant.
Des bancs offraient une halte aux pro­
meneurs à l'extérieur du Jardin Botani­
que devant la balustrade de pierre éta­
blie en 1863 le long du boulevard. Tout
ceci animait les rues. Tout cela était à
la mesure de l'homme. Actuellement
hélas : bruit, vitesse, pollution, exiguité
des trottoirs pour les piétons, ces ga­
leux...: plus d'invite au repos, rien que
hale fébrile et bousculade. Dom­
mage... le temps de flâner était bon.
Le boulevard Galilée, aux beaux hôtels
de maitres, a totalement changé d'as­
pect: il n'est plus formé maintenant
que d'un seul building monumental et
impersonnel. En 1971, au n° 12. était
exposé, sur l'un d'eux, un cartouche
en pierre bleue portant ces mots :

1
" Maison offerte à M. Charles Rogier,
Ministre de l'Intérieur, promoteur des

IJ Chemins de Fer 1834 - Témoi-
gnage de reconnaissance nationale ».
Chemin faisant, nous arriverons très
vite à 1 •ancien Observatoire proposé
par Adolphe Ouetelet, en 1823. et ter-
miné en 1837 j 'seulement. Voici pour-
quo: pendant les « journées de sep­
tembre 1830 les patriotes s'y embus­
querent. De grands dégâts furent oc­
casonnés de ce fait et retardèrent son
achevement M •, 1oins de 50 ans plus
tard, il fut abandonné pour le nouvel

Obd;ervatoire construit, à Uccle, de
181!3 à 1891, toujours en activité, mais
qu't n songe à déplacer vers le sud du
pat..

En face, la petite Place des Barrica­
des, créée en 1824 (à l'origine Place
d'1:l' range, et marché aux chevaux et
auu voitures), s'est maintenue, elle,
a€ ses maisons à deux étages de
rrn me style: circulaire, s'ouvrant sur
qp sre artères et sur le boulevard Bis­
chl3rsheim, elle expose, en son
co ,se, la statue d'André Vésale (ana­
t_or \aste et médecin de rois, 1514-1564)
eée en 1847. Autrefois ceinturée par
un, multitude de lilas en pleine force,
U jour funeste, elle vit disparaitre la
Psque totalité d'entre eux pour n'en
laser réchapper que quatre... Pour­
qu:

hjn jet de pierre, la rue des Cultes, où
ekç+ installée la Firme Sorgeloos con­
"f, de tout Bruxelles, grâce à sa cava-
ie porteuse de pains à domicile. En

"33, ces Patrons-Boulangers or­
TT gent leurs « cougnous » de Noël de
" 'tacons », derniers à le faire en­
~ .e. Cette jolie coutume populaire
et:m tort ancienne dans toutes nos
l=l,ovinces. La miche était ornée en son

lieu d'un médaillon ou disque : « le
Hacon » en plâtre ou en terre à pipe
présentant les sujets les plus divers
Jloriés naïvement à la main. Les cen-

""Us artisanaux de fabrication en Belgi­
r , furent surtout: Nimy, Louvain et
budour (ce dernier cessa toute acti­
q peu après 1930). Dans les familles

conservait les « patacons » d'une
née à l'autre. Nos Musées de Fol-
9re en détiennent de belles collec-

tf é!ns dont certaines remontent au
iie 00 siècle. Depuis, le « patacon » a

remplacé par le petit Jésus en
1cre.
rrivant à la place Madou ,on regrette-

' son visage ancien, quand, entre
autres maisons bourgeoises, le ne 7,
,~ le côté droit, avant la pente consti­
uée par la chaussée de Louvain, com­
renait l'atelier du bon peintre belge
ean-Baptiste Madou. Il y est mort en

·877.La place est devenue d'une ba-
3jiité éceurante avec sa tour déme­
urée.
·ranchissons les boulevards, prenons

1 rue du Congrès, empruntons la rue
) I'Enseignement pour passer devant

le Cirque Royal, en activité depuis
l'année 1878, complètement rénové en
1953. Depuis son ouverture, s'y succé­
dèrent des activités diverses et nom­
breuses : spectacles théâtraux, mu­
sic-hall, opéras, opérettes et ballets,
cirques évidemment, féeries sur glace,
concerts, meetings, manifestations de
distribution de prix aux enfants des
écoles communales.
A deux pas, l'ancien et pauvre quartier
de Notre-Dame-aux-Neiges a cessé
d'exister car, en 1875, on entreprit sa
démolition complète afin de tracer, à
partir de 1876, les rues rectilignes que
l'on voit de nos jours. Tout a disparu :
appellation, chapelle, couvents, coutu­
mes, impasses, souvenir des dentelliè­
res...
Demeure encore mais caché aux
yeux de tous- au n 96 de la rue de la
Croix de Fer un souvenir de l'année
1885. A cette époque, la glace formée
par le gel sur les étangs d'lxelles no­
tamment était prélevée, transportée
par voitures à chevaux, déversée et
entreposée dans des salles souterrai-

nes spécialement construites à cet ef­
fet par Léonard de Beck dans les sa­
bles de la rue de la Croix de Fer et de
la rue du Congrès. Ces blocs étaient
vendus aux particuliers. En 1965 en­
core, un large escalier déroulait sa spi­
rale autour d'un monte-charges circu­
lant dans un puits profond d'environ
18 mètres. Les galeries prenant nais­
sance à chaque palier contournaient
deux salles gigantesques (séparées
par un mur) dont la superficie totale
était d'environ 4 ares 80. Ces galeries
servaient de glacières aux bouchers
du quartier.
Je l'avais laissé prévoir: je n'ai égréné
qu'un chapelet limité de faits et choses
simples... comme il y a la grande et la
petite histoire... les souvenirs étant
destinés à s'effacer plus ou moins vite,
mais sans rémission aucune.

(1) Celui-ci ayant été transféré au début du
XIX• siècle au boulevard de Waterloo.
(2) Celui-ci remplaçant le vieil Hôpital du
même nom siégeant place Saint-Jean. dé­
moli en 1846.
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Un site en voie de dégradation ...

La lllee de la
par Marcel VANHAMME
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f!/oluwe

TANT de personnages réels ou lé­
gendaires ont hanté la vallée de

la Woluwe que les archéologues, les
historiens et les artistes se dégagent
difficilement de l'atmosphère d'autre­
fois encore décelable de-ci de-là­
en ce lieu plein de charme.
A la fin du XVIII' siècle, l'abbé Mann,
ecclésiastique philosophe, narrateur
attentif de la ville de Bruxelles et de
ses environs, parcourait souvent la fo­
rêt de Soignes et les villages de l'orée
du bois. Il rapportait ainsi que la Wo­
luwe, le ruisseau le plus considérable
de toute la partie du pays « au levant
de la Senne», avait ses sources entre
Boitsfort et la chaussée de Namur. Ces
sources, ajoutait-il, forment jusqu'à
dix-huit étangs dans le bois, avant que
leurs eaux s'unissent en ruisseau à
Boitsfort. En cet endroit, concluait-il, la
forêt et les coteaux qui l'entourent for­
ment des coups d'eil uniques. La ri­
vière prend ensuite le nom de Woluwe,
ou de la Weule, « à cause de tant de
moulins qu'elle fait tourner • De Boits­
fort jusqu'à Kraainem, sur la chaussée
de Louvain, elle fournit de l'eau à un
très grand nombre d'étangs.
Au milieu du siècle dernier (vers 1858),
au départ d'Auderghem, le promeneur
rencontrait successivement :
la fabrique et teinturerie ldier la mai­
son de campagne de van Humbeek, la
chapelle Sainte-Anne, le château Val­
Duchesse (ancien couvent des do mini-

Woluwe-Saint-Lambert : l'église Saint-Lam­
bert a gardé sa robuste tour romane remon­
tant a 1150 environ.

caim\J). la ferme et le moulin du Bo­
venrrerg {la ferme a appartenu pen­
dant des siècles à l'hôpital Saint-Jean,
de 'saelles), le Linde Plyn, den Groe­
nenltrg. Canselrey (la chancellerie),
le cliteau Malou, le Lindekemale mo­
len ":iapeterie Devos), het Slot, la cha­
pell,c Marie la Misérable. le château
Chan1es, ou Kieffelt, du comte de Ri­
bea°"court, l'Arche de Noé, le Vellemo­
len, ' Hof ter Musschen, 't Hof ten
Be1 • H6f E :k, t o ter yc en, Kleynenberg,
la ;peterie Lauwers et Cie, enfin la
roU', de Louvain.
L-a y-te topographique et hypsométri­
que1e Bruxelles et Environs (1) du mi-
lieu 1 .• 1 d . . .Jiu siecie ternier serait à comparer
aves celles qui furent dressées, par
e,le, en 1880, en 1930, en 1956 et
,,, ,vo. on y constaterait t'évolution
en s de la rivière et de son habitat
, onnant.
es. plans actuels indiquent nommé­

mes
1 • •
,,, srapelle Sainte-Anne, le château
Puchesse, la laiterie des étangs de

(80 otage Mellaerts, le parc de Woluwe
hectares), le dépôt des tramways! abrite un musée 2) te château

r,'ay, le château Blaton (qui engloba
3ienne ferme du Bovenberg), le
set? des Sources, le collège Saint-Jo­
Wo". le collège Jean XXIII, l'église de

uwe-Saint-Pierre (en briques et
ge, ndr b5"°> ledien, rebâtie en 1755, puis en
' sauf la tour et le chœur), divers
eubles dont le grand magasin de

0a# lr .. R ,luits alimentaires tob, la Maison
~ri l'automobile, le Centre de re­
~•rche routière, l'église romane de

1
lluwe-Saint-Lambert, 't Hof van

q,"Sel, le parc Montald, le château
,·HI, la Médiatine, la Chancellerie,

, ndekemale Molen, le stade Fallon,
" 'sot, la chapelle Marie la Misérable,

I
~ JOoulin à vent, le shopping center,
ao,snée royal, la station du métro en

CO.atruction. Plus loin, 't Hof ter Muss­
~Hc!n, 't Hot ten Berg, park ter Eycken,

IHof ten Kleinenberg, l"autostrade
BnlJxelles-Liège, la chaussée de Lou­w_

L' g problèmes hydrauliques de la Wo-
1,r, , ont fait l'objet d'études à partir
de premières années du présent
se-,cle. Nous empruntons le texte rela-
11 11 les diverses étapes de ces travaux
an catalogue de l'exposition tenue ré­
Cr'mment à la Médiatine :

Woluwe-Saint-Lambert: 't Hof van Brussel. un château qui aurait pu servir de décor à un Conte
du célèbre Charles Perrault.

«Les premières études relatives à l'a­
ménagement du boulevard de la Wo­
luwe remontent à 1908 et c'est à cette
époque que les administrations com­
munales de Boitsfort et Auderghem
entreprirent la création du premier
tronçon, c'est-à-dire le boulevard du
Souverain. Les nombreuses inonda­
tions qui dévastaient la contrée obligè­
rent les administrations à prendre une
décision. En 1925, fut fondée la So­
ciété Intercommunale pour l'assainis­
sement de la Woluwe. Son activité dé­
buta en 1926, par la construction du
grand collecteur de Machelen et de
Woluwe-Saint-Etienne qui fut achevé
en 1934. La crise économique et les
événements de 1940 devaient ralentir
l'activité de la Société qui reprit ses
travaux après la guerre. Woluwe­
Saint-Lambert, Woluwe-Saint-Pierre.
Auderghem et Boitsfort furent éven-

très. Les travaux se terminèrent en
1953 par la création du grand collec­
teur du boulevard du Souverain à
Boitsfort. La presque totalité des eaux
usées et pluviales s'écoulent dans ce
collecteur. Seules les eaux en prove­
nance de la partie amont du bassin
(étangs de Boitsfort et forêt de Soi­
gnes) ainsi que quelques sources lo­
cales s'écoulent dans la rivière. L'ap­
préciation du ruissellement urbain re­
lève d'un problème hydrologique
d'ordre général qui inclut notamment:
l'étude des pluies, l'hydrométrie, I'hy­
draulique, la prévision des crues. la
défense contre les inondations. la ges­
tion des eaux ... D'une part, suite à l'ur­
banisation croissante, le collecteur
présente des signes de saturation pour
les écoulements de crue. D'autre part.
la croissance de la population. l'éléva­
tion de son niveau de confort, l'imper-
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meabili! ation des sols et le développe­
ment ;__,dustriel augmentent les débits
et volun111es d'eaux usées. La gestion
des e91x sur les bassins urbanisés
tant da point de vue quantité que qua:
lité, naessite des techniques particu­
lières -'e simulation qui permettent
d'optin aliser les opérations à effectuer
pour {"téger les sites » (3).
Les. dfJers points touristiques de la
vallee Ine sont plus aujourd'hui que
des e oissances d'un réseau routier,
de COlexes commerciaux ou admi-
nistrati . .s étendant leurs tentacules jus-
q_ue O 1ns l'environnement de l'UCL. Le
v,sagSJ harmonieux d'autrefois est ac­
tuelleii,ent très éprouvé par des entre­
prise,i. immobilières ainsi que par des
travaW' publics. Ces dégradations in­t';91

nt les écologistes et les habi­
an s j'un quartier autrefois des plus
rep~cmt. Jusqu'à une époque ré­
cen s. l'authenticité restait la qualité
7@I9, du lieu qui prenait racine dansa rat. .
ai'lté brabançonne. En organisant

1 , idiatine (proche du chateau Ma­
" mne exposition intitulée « Wo-1,- vase. une vantée, an Fot­
nait, des Métiers », le comité retour-

ux sources de la localité, tout en
se \onnaissant « les héritiers d'un
~asB, pour mieux maitriser l'avenir».

d
e:~ e a souffert de la forte croissance
emn .
o'9raphique de la commune :

1g habitants en 1830, 9.060 en

197d'" 27 .624 en 1950 et 46.823 en

Poa. l'instant. une Commission de
speq ialistes se consacre à l'aménage­
me de la vallée de la Woluwe, tant
sur le plan géographique qu'écologi­
qJue, urbanistique et juridique.
u«.,a 1, 1di dilles AU a a secon e guerre mon 1ale,
I' promeneurs retrouvaient dans la

al"e récho de leurs vagabondages
d'ilescents. Heureuse époque où
leszn..11mins venaient regarder travailler
l_es miquetiers et se rendaient ensuite
a h., pêche aux épinoches. aux pois­
s0g.chats, aux têtards et aux tritons
da:;.,s les nombreux ruisseaux des prai­
ri,C\_ humides bordant la rivière. Un ca­
@et rustique, In de Kwak, datant du
XK siècle, démoli lors de la percée de
l'aenue Emile Vandervelde (1938),
s,e vait de point de ralliement aux fa­
milles lors des beaux dimanches d'été.
La Commission d'étude est confrontée
à des problèmes hydrauliques, rou-

tiers. de préservation du milieu naturel
d'un intérêt certain, ainsi qu'à des
questions d'espaces verts. Quoique
sévèrement amputé, le site de la vallée
séduit encore, mais irrite et décon­
certe. Quelles mesures prendre, qui ne
soient pas utopiques, afin d'éviter
qu'elle sombre inexorablement dans la
déprimante grisaille bétonnière des
constructions en hauteur ?
L'aménagement s'est particulièrement
porté sur le parc Montald. Le peintre
Constant Montald possédait une villa
dans les environs dans laquelle il ac­
cueillait Emile Verhaeren (1909). Le
parc présente actuellement divers at­
traits touristiques. dont des promena­
des à dos de poney proposées aux
jeunes enfants. L'imposant lion de
pierre, au coin de l'avenue du Stade,
est de Raymond de Meester.
L'avenue Jean-François Debecker
conduit au stade Fallon (20 hectares).
où les sportifs ont à leur disposition un
terrain de football, une piste d'athlé­
tisme, des courts de tennis. un golf mi­
niature, une piste de pétanque et une
plaine de jeux destinée aux enfants.

Dominant la vallée, la S.T.1.8. réalise.
au moment où nous écrivons ces li­
gnes, la gare Alma, œuvre d'art saisis­
sante desservant le campus de Lou­
vain-en-Woluwe. Selon les prévisions
les plus optimistes, cette réalisation de
l'architecte Lucien Kroll sera achevée
à la fin de 1980. Le site universitaire
sera encore desservi par une station
au Kapelleveld entre le Woluwe
Shopping Center et l'église de !'As­
somption sous l'avenue Emile Van­
dervelde; un troisième arrêt occupera
le croisement des avenues de Kraai­
nem et Mounier. Rappelons que les
habitations sociales du quartier du Ka­
pelleveld ont été construites en 1925.
Depuis le mois de septembre 1977, la
Faculté de Médecine, I'Hôpital Saint­
Luc, l'Ecole de Santé publique, l'Ecole
d'infirmière ainsi que toute une infras­
tructure sociale meublent un site de 53
hectares que l'on ne peut actuellement
parcourir qu'à pas mesurés, par suite
des travaux d'aménagement. Il est fré­
quenté par une population atteignant
environ dix-mille personnes dont, en
1980, 4.549 étudiants. Les logements
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Le Château Malou. édifié en 1776. a été adroitement restauré, entre 1968 et 1972, à l'initiative
de la commune de Woluwe-Saint-Lambert.



Le pittoresque Lindekemale Mo!en. établi en bordure de ta wole
a ele converti en avenante auberge. • ;j?};ggn manoir. de style typiquement brabançon, résistera-tl

re ong emps aux assauts repetes d'une végétation folle el vorace.
XIV'~\SGSante Chapelle Marie la Misérable. remontant au milieu du

~J:::le, a fait l'objet. en 1970, d'une restauration intelligente.
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Woluwe-Saint-Lambert : le séduisant moulin à vent. qui dominait la
vallée de la Woluwe fut malheureusement ravagé par un incendie.
en 1979.
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conçus pour ceux-ci et leur famille ont
été construits à gros frais. Ils sont
d'une architecture discutée et parfois
désavouée par les partisans d'un style
plus classique et morns coûteux.
En 1965. le « Wolu-Via » circulait tous
les mercredis. samedis et dimanches
à vingt heures. au départ de l'églis~
Saint-Lambert. Les départs de ce petit
train touristique avaient lieu toutes les
demi-heures. Les voyageurs avaient
ainsi l'occasion d'admirer la vallée illu­
minée.
Depuis l'établissement de la ligne de
Metro n·- 1 (place Sainte-Catherine­
Tomberg). la place du Tomberg est de­
venue un carrefour important. Le
square a été dessiné par René Pe­
chère (1964): l'imposante maison
communale de Woluwe-Saint-Lambert
est de J. Diongre (1937)
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L'Eglise Saint-Lambert

Place du Sacré-Cceur. Ce monument
religieux, d'aspect archaique, de type
roman brabançon, est classé. Sa tour
romane, carrée, massive, en pierres ir­
regulieres et blanchâtres de la région
date des environs de 1150. Elle est à
meurtrreres et présente les caractères
d une construction féodale défensive.
Van Orley reproduisit cette tour sur
1 un des cartons des Belles Chasses de
Maximilien (Musées du Louvre). L'an.
cIen vaisseau central (bas-côté su@)
est d'époque romane : la nef centrale
le cheur et le bas-côté nord sont en
neo-roman (1937-38/1940-45, archi.
tecte Chrétien Veraart).
La porte d'entrée. sous la tour, de style
Louis XIV, est ornée d'un mauclair
sculpte des débuts du XVIII' siècle fi-

gurant saint Lambert. A l'intérieur,
cinq pierres tombales dressées dont
l'une est celle de Charles d'Armstorf,
gentilhomme de la maison du roi Phi­
lippe II et l'autre de Philibert de Bruxel­
les.
Sous vitrine (bas-côté sud) Notre­
Dame du Bonheur, sculpture dont l'ap­
pellation date du mariage du roi Albert
et de la reine Elisabeth. Le décor qui
entoure cette Vierge a été exécuté par
le jeune prince Albert alors qu'il était
age de douze ans. Ce souvenir a été
offert, en 1940, par la princesse José­
phine de Belgique, comme le men­
tionne le texte manuscrit suivant : « Je
donne à l'église Saint-Lambert de Wo­
luwe-Sa_i_nt-Lambert. à laquelle je suis
particulièrement et pieusement affec­
t,onnee, un souvenir que mon frère. l'i­
noubltable Roi Albert, a confectionné

de SG • I J
1 ,s ma,ns pendant son en ance. e

sou 4 ,, _
t

,a, e qu'il serve a honorer son pa-
roln,, Saint Albert de Louvain dont les
re /QI . . 8 ..d !les sont conservees a la as1l1que

1
;

41I
-<oekelberg "· Namur, le 1"' mai

Deu,~ confessionnaux. les orgues, la
ch,e de Vérité: l'abside à treize peti­
tes :iaies, les vitraux exécutés d'après
les dessins de Van Golem fils (Christ
en 'uste, les douze apôtres), méritent
un 'moment d'attention.
Sur l'autel latéral, une statue en bois
du 'J--\/111" siècle, figurant saint Lambert.
Awint de quitter ce sanctuaire, remar­
q'[C? - la rudesse des pierres de cons­
tn.r)i:ion et celles qui servent de pavé.
'Jeilise a été édifiée sur une forte élé­
vafrnn de terrain (ancien cimetière) qui
eiE faisait, au Moyen Age, un ouvrage
de défense.

't Hof van Brussel

Autrefois 't Hot boven die kerk, aujour­
d'hui propriété privée, ce manoir exis­
tait déjà au XV' siècle ; il était constitué
de diverses parcelles de terre et cein­
turé d'un long mur de pierres régiona­
les. La propriété subit, au cours des
âges, divers remaniements : les bâti­
ments furent à nouveau redistribués
en 1940. Quant aux deux tourelles.
particulièrement typiques de l'édifice.
elles datent de la fin du XIX' siècle et
encoururent des restaurations après la
première guerre mondiale (architecte :
P. Frison). Un mur crénelé en pierres
locales entoure 't Hof van Brussel.
Selon une tradition, Charles Quint au­
rait séjourné à l'étage de ce château.
Rodolphe de Bruxelles et son fils Phili­
bert, jurisconsulte, furent membres du

Grand Conseil de Malines. Philibert lut
I'Acte d'Abdication de l'Empereur, au
Palais Ducal. le 25 octobre 1555, de­
vant les chevaliers de la Toison d'Or,
les ambassadeurs, les membres des
Conseils collatéraux et des Etats Gé­
néraux réunis.
Le Centre Shalom
Ancien bâtiment restauré, situé au
coin de la rue de l'église Saint-Lam­
bert et de la rue Madyol. reconnais­
sable à une enseigne forgée. L'im­
meuble date de 1802 et servit de Mai­
son Communale de 1854 à 1938. De
1830 à 1854, l'administration locale
était installée chaussée de Roode­
beek, dans la maison du secrétaire
communal J.-B. Claes. Incendié en
1946., l'édifice abrita les Services de la
Commission d'Assistance publique
jusqu'en 1958. Aujourd'hui, la Maison
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Communale se toue avenue Paul Hy­
mans, dans un edtee moderne ms.
t«nt en 19,38
Pnrc des Sour~es
'usqu'en t91' des sources tourmIs­
savent /'eau p0table au h1tants des
entons a«dis, on y repiquait au ptun­
temps des milliers de plants te pen­
s''s
.a commune de Woluwe-Saunt-Lam­
venta acheté te heu à la tam!te Solvay.
dans e but de 'amenaget
e petit e!ana du parc des Soutes se
tewe a cheal ente I luwe-Saut­
Pete et Wo'uwe-Sant-Lambert Sur
le te!tonte ie cette dernière cm.
mune, Netang se prolonge par un ma.
tas à la egetaton spontanee, plem
de ch,arme agreste Ce lieu. d'un mnte­
tét ecoiegque eceptennel est me­
nace par un poret de toute, large de
s mètres, avec trottoirs. piste cy.
eabe et are de parcage Cette voie
discutee relie:at directement!a tue au
Bos au boulevard de la Woluwe. Le
'reterusage egaementia :en1struc
{on dimmeu'es à appartements m
{es sur les tes de la nouvelle a
nue ka mement ci neus eczens c
gus aucune ces.on trmelle

notre art nos cetenons le
"neececgqcecuste .nique
sers.rez.a's de la can
Le iteau Ma!u

sujet p.

est de construction quadrangulaire et
est munie d'un perron. Le fronton est
trrangulaire La façade blanche de
l'rmmcuble trancl1e sur le vert de lape­
louse du domaine. Une grande pièce
d'eau, habitée par des canards. sert de
p6ct1erio et contribue au charme du
paysage champêtre.
Le chi1leau a élé édifié en 1776 par le
banquier Lambert Lamberts qui avait
acquis la propriélé. l'année précé­
denlc, auprès des jésuites de Bruxel­
les, possesseurs du bien dopurs 1654.
La maison campagnarde el le bols qui
l'entourait (douze hectares), appartin­
rent de 1812 4 1829 à Charles-Louis
l<esscl A la veille de la ~
130, le ministre holia
rieur. van Gobbelsc
propriéte , nstall
première
toyal d
pour le.

mourut dans sa villa (1886) à l'âge 4
soixante-seize ans. Il fut inhume da/
le cimetière du village. s
La commune acquit la délicieuse mai­
son de campagne en 1951. la restaura
avec soin de 1968 à 1972 et la trang.
forma en un cenlre culturel de haute
qualité.
A proximité immédiate du château Ma.
/ou se dresse l'ancienne conciergerie
devenue plus tard grange et écuries:
Récemment restauré à grands frais
(treize millions) par les autorités corn.
munales, le bâtiment a été transformè
en médiathèque.

Lindekemale molen
Ce « Moulin du Tilleul » {?) date du
XIV' siècle, c'est-à-dire du début de
l'utilisation dans notre pays de la puis­
sance hydraulique. Le «Lindekemale
molen "qui a appartenu à l'abbaye de
Parc, servit de moulin à papier, puis de
moulin à grains. en 1629. à l'époque
où un nommé Balthazar Gaillard en
était propriétaire. Après avoir apparte­
nu à la famille Hannecart, le moulin fut
cédé à la famille De Vogel qui l'utilisa
pour la torréfaction de chicorée. Il est
à noter que le compositeur Henri Thi.
baut, élève d'Eugène Ysaye, résida au
moulin et y composa. en 1894, sa Pas­
sion du Christ. A cette époque. il y ac­
cueillit des artistes et des intellectuels :
le peintre Jean Stobbaerts (Anvers,
1838 - Bruxelles, 1914) aimait y séjour­
ner afin d'y peindre les paysages et les
fermes des environs.
Rachot6 en 1955 par l'administration
communale à la famille Hannecart. le
Lindokemale molen, restauré en 1957.
fut équrµ6 d'uno nouvelle roue à aubes
de 2m72 de diamètre. II fut par la
te aménage en auberge.

les anciens moulins à eau de la
e lu Woluwo. le plus connu
el/emo/un. Il s'elova1t sur la ri-
hauteur de la 'hapelle-aux­

O'abord rnoulm ;, papier
e), il servit ensuite à la pré­

peaux

r (« Het Cancelerij »)
o bâtiment remonte à

où il tut edite par Jerome
chanceler du Brabant et
in de Bruxelles Au II

te passa à la lie
lé terme Ye te-
abrita la pn ·re

école d Woluwe (fondée en 1875, par
Jules W. ou).
L'édifia, appartient aujourd'hui à l'Ad­
ministrr, on communale et est en voie
de rés, .tion. Le jardin campagnard.
entrete par les occupants de I' habi­
tationnt yderne portant le n 8 de l'ave­
nue J- Debecker, est d'un rustique
pittore ue qu'il doit à la grande va­
riété 1

~ volailles et de volatiles qui s'y
ébrouor I en permanence.

seigneur aux séductions duquel elle
résistait. Le pèlerinage de la Bienheu­
reuse se déroulait chaque année le
deuxième dimanche après Pâques. et
le 18 juin, jour anniversaire de sa mort.
Des manifestations théâtrales évo­
quent à Woluwe-Saint-Lambert la vie
chaste et le martyre final de la pauvre
tille. Michel de Ghelderode a écrit une
pièce relatant cette histoire édifiante.
L'oratoire actuel. enveloppé d'une fa-
miliarité tranquille. convient à ta lé­
gende qui s'y rattache. Il s'élève à
flanc d'un coteau soigneusement fleu­
ri. L'environnement est une réalisation
de R. Pechère (1974-1975). L'en­
semble de ce coin de verdure. d'une
poésie prenante. est classé. La cha­
pelle gothique date du milieu du XIV'
siècle et a bénéficié d'une indulgence
du pape Urbain V (1363).
La niche. en gothique fleuri. surmon­
tant la porte d'entrée. est du XV'
siècle. mais la statue de la Vierge date
du XVII' siècle. Le clocheton du sanc­
tuaire remonte à la fin du XVI. L'inté­
rieur de la chapelle est des plus sobre.
Derrière l'autel. le triptyque figure
Notre-Dame des Sept Douleurs ainsi
que divers épisodes de la vie légen­
daire de Marie la Misérable. Cette
œuvre est une donation de Georges
Kieffelt, décédé en 1655, et de son
épouse Anna van Asseliers. On trouve
les premiers Kyefelt seigneurs de
Kraainem en 1500. IIs édifièrent le chà­
teau qui porta leur nom. démoli en
1935. Dans le vestibule d'entrée de la
chapelle on voit la pierre tombale
dressée de Georges Kieffelt et de sa
femme. Les vitraux de l'oratoire évo­
quent des scènes de ta légende de Ma­
rie de Woluwe (1939). Enfin, on peut
discerner deux vieux troncs de bois.
en forme de pieux. dont l'un porte la
date de 1474. On y aurait découvert
dès pièces carrées en cuivre. Aux
murs de la chapelle, des œuvres mo­
de~nes en cuivre figurent Saint Lam­
bert, Saint Augustin et Notre-Dame
avec Jésus enfant. Le tabernacle et le
Christ sont de Lateur (1975).

1970 Les arbres de la promenade avoisi­
nante indiquent les sept stations des
Sept Douleurs.

't Slot
Cette 9
XVI" '.
vière s
hauter
guère,
métaii

L'édiH :, primitivement entouré d'eau.
es!'_quement brabançon: pierres
regim,; ·es, lucarnes à gradins, fenê­
t~~s a ,eneaux. toit aigu. Meurtrie par
1 age, les pieds plongés dans des
broue tilles. la construction occupe
l'em,w, ;ement du manoir des comtes
de Hf!, 1isdael, seigneurs de Woluwe et
de~ 1inem. L'un d'eux, Gilles. parti­
cipa E l'une des Croisades; un autre,
Herm. 1, devint conseiller de Charles
le I€,raire ; François de Hinnisdael,
tomb'.o veuf de Marie-Anne de Ber­
chen on épouse, accéda à la prê­
trise ', 1697, obtint rang de chanoine
au cl: pitre de Liège et fut nommé pré­
vôt f< Tongres. Le dernier comte de
Hinm lael et de Kraainem, François­
Bene d-Henri, né en 1759, mourut
sans ostérité en 1820.
Les 2 •rniers occupants du Slot furent
des agriculteurs, qui quittèrent les
lieuu , 1968.
S'ï I e

" ut en croire une tradition popu-
laire, te bâtiment aurait servi de prison
sout' le régime espagnol : aucun docu­
men ne vient confirmer cette asser­
tion ..

Le 9 toresque chemin du Vellemolen.
boio • de hauts arbres du plus bel ef­
fet. urt entre 't SIot et le cours de la
Woe.

La 6 1apelle Marle la Misérable
Ce : Inctuaire a été restauré en
par architecte R. Vandendael.
La gende de Marie de Woluwe est
bi.1.<1 connue. Elle fut enterrée vivante
apw, avoir été condamnée au pal en
1Z sur une accusation fausse de vol
d'6- objet sacré, portée par un jeune

e subsistante d'un château du
le parait perdue entre la ri­
le boulevard de la Woluwe, à
du Shopping Center. Il n'y a
cette construction servait de

Le Moulin à vent
Entre te boulevard de la Woluwe, l'ave­
nue Chapelle-aux-champs et la rue

Klakkedelle, ce moulin provient d'Es­
plechin, commune située à huit kilo­
mètres de Tournai. La famille Demuliez
l'acquit en 1899 pour la somme de
cinq mille francs de l'époque. Il fut res­
tauré en 1919, puis le docteur Dutoit le
transféra à Arc-Ainières, sur une butte
dite du Moulin Brûlé. rappel d'un an­
cien appareil du genre ravagé par le
feu. En 1959, le Commissariat général
au Tourisme entama l'opération
«Moulins». Le Service de Recher­
ches historiques et folkloriques de la
Province de Brabant facilita les con­
tacts administratifs entre l'échevin des
Travaux publics de Woluwe-Saint­
Lambert et la veuve du docteur Dutoit
qui fit don du moulin à la commune
(séance du Conseil communal du 14
décembre 1960). Par Arrêté royal. ta
Commission royale des Monuments et
des Sites émit un avis favorable (juin
1961 ). Le 12 juin 1962, le Ministère des
Travaux publics promit des subsides.
Inauguré le 2 mai 1964, le moulin à
vent devint un nouvel attrait touristique
pour la vallée de la Woluwe ; malheu­
reusement, il devint la proie des flam­
mes en février 1979, mais sa carcasse
noircie reste encore debout.

Le moulin, avant cet incendie. était à
deux étages et comportait deux paires
de meules. Son poids global atteignait
45.000 kg ; chacune des meules pesait
1 .200 kg. Restauré avec tous les soins
nécessaires. l'appareil était en mesure
de moudre normalement le grain.
Cette construction reposait sur quatre
blocs de pierre et de maçonnerie. ser­
vant d'assise à ses quatre pieds. Ce
moulin tournait autour de son pivot,
constitué par un tronc de chêne. Un
axe en fonte reposait sur une pierre
permettant la rotation des ailes. Cet
axe de transmission pesait 7.000 kg.
Tout danger d'échauffement était
écarté. grâce à des pièces de bois im­
prégnées d'huile intégrées dans le mé­
tal. Le moulin à vent était la seule
construction du genre de l'aggloméra­
tion bruxelloise. Le modèle original de
sa clé (25 cm) est conservé à l'hôtel
communal.
La commune de Woluwe-Saint-Lam­
bert a décidé, au mois de septembre
1980, de reconstruire le moulin sur un
terrain appartenant à l'Université Ca­
tholique de Louvain.
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Un site sauvegardé de Wluwe-Sant-Laber 'e ravissant Parc de Roodebeek

Hof ten Berg
Cette ferme. mentionnée dès 1117. d . ap.
parant 1ans une charte de l'évêque 4
Cambrai qui accorde un alleu à l'ab.
baye En 1245, elle est citée comme
metairie dans une bulle du pape Inn3.
cent V. Le moulin du lieu fabriquai! du
papier en 1665 et fut détruit en 1685
La pierre scellée dans le mur de .
ture parle le millésime de 1657, da~e
probable d'une restauration. A la f#
du XVII' s,ecle, la ferme souffrit du
passage des troupes de Louis XIV
La construction de 1750 est en pierre. . s
reg1onales : les fenêtres à meneaux et
une belle porte cintrée donnent de l'al.
lure au bâtiment. Celui-ci fut mis en
vente lors de la dispersion des biens
de l'abbaye par les Français et acheté
par un particulier. La ferme resta en
activité jusqu'en 1978.

Hof ter Musschen
C'est la deuxième ferme intéressante
de la vallée de la Woluwe. Elle est de
style brabançon. Les terres qui l'en­
touraient totalisaient trente-cinq hec­
tares. Sur la grange, on lit encore le
millésime de 1741. Depuis 1840, cette
propriété est occupée par la famille

Woluwe-Saint-Laber :IH! ter usschen a inspiré. à lus dune reprise, le peintre Jean Stobbaers

Draeck, dont Henri fut bourgmestre de
Woluwe, de 1865 à 1874.
La fen9,e Hot ter Musschen a inspiré
quelque.;; bonnes toiles du peintre
Jean Spaerts.

Conclw .
an. +"°"
sauva"Space, les arbres, la verdure
moignis les oiseaux. les derniers té­
ment 9es historiques du passé, for­
vallée c n tout dans celte charmante
tale da/'e la Woluwe. La destruction to­
révers, celle richesse amènerait un ir­
chéololJle désastre écologique et ar­
La sin9ique.
des dérité, trop souvent jugée naïve.
ronnfenseurs du parc et de son envi­
ment 1,nent parviendra-t-elle finale­
jets ê> contrôler efficacement les pro­
qualitfi implantation, dans ce site de
multilli'· d'immeubles à appartements
La ci·les ?
sive, ,culation, de plus en plus inten­
Vandau carrefour des avenues Emile
levars:rvelde, Paul Hymans et du bou­
blisee, de la Woluwe, nécessita l'éta­
terrament à ce croisement d'un sou­
inaun pour piétons. Cet ouvrage,
cept.uré en mai 1980, est d'une con­
éclain originale. Le passage est
nue ,o par une targe baie vitrée soute­
rammar une armature métallique, les
pen-r:es d'accès sont construites en
la ro douce, le matériau utilisé est de
boi:iclTre de Bierghes, (arch. Mme Li­
Le '9.
en nnel routier et fa station de métro
tein9e d'achèvement risquaient d'é­
d'he ce qui subsistait de parfum
temy6anisme en ce lieu resté long­
Pl;r'q privilégié. Aussi, les Services du
la rVert se sont-ils efforcés d'adoucir
0801desse des ouvrages du génie civil.
serre plantations maquillent les murs du
prerrain pour piétons, le carrefour
à 'id un aspect plus accueillant grâce
Civ l'enchantement des végétaux.
ra-ci côtoyent les bâtiments restau­
o lesquels deviennent de ce fait plus

'erts à la curiosité des passants. Par
w,1,eu des contrastes. la vallée de ta
uu luwe a pris un intérêt particulier. ré-

ssant des témoins vénérables du
Pl-,sé aux créations modernes. Quant
dH arc, s'il a perdu toute noblesse
"oiaue. il reste un point d'attraction
A rur tes sportifs, les pêcheurs et les
Gants. Les autorités communales en
0 t fait également un lieu de rencon-

/

En haut de la page: le passage souterrain pour piétons, qui vient d'être aménagé au carrefour
des avenues Emile Vandervelde, Paul Hymans et du boulevard de la Woluwe, est d'une con­
ception profondément originale.
Cl-dessus : le carrefour en question en octobre 1980. Les travaux d'élargissement de la voirie
sont pratiquement terminés.

Ires culturelles. récompensé par l'oc­
troi, par le Conseil de l'Europe, d'un
drapeau d'honneur, en reconnais­
sance d'une série de manifestations
européennes qui se sont déroulées
dans la commune : exposition de
sculpture tenue dans le parc Malou et
qui groupa, en 1979, 180 euvres ap­
partenant aux nations membres de la
Communauté; festival Wolu-Folk; ré­
ception donnée en l'honneur du skip­
per du Traité de Rome : jumelage de
Woluwe-Saint-Lambert avec la com­
mune de Meudon. Enfin, le Shopping
Center a abrité, en douze ans, 128 ex­
positions temporaires, alliant ainsi
commerce et culture.

1. Carte topographique et hypsométrique
de Bruxelles et ses environs, dressée à l'é­
chelle de 1/20.000 d'après les plans et do­
cuments de l'établissement géographique
fondé par Ph. Van der Maelen, par Jh. Hu­
venne, dessinateur topographe, et gravée
par J. Ongers.
2. Dans l'avenue des Prisonniers politi­
ques, au bas de l'avenue de Tervueren, se
dresse la statue de Joseph Lebeau (1794-
1865), homme d'Etat Belge, par le statuaire
et médailliste René Cliquet (1899-1977).
L'oeuvre date de 1972. A proximité, sur un
socle de granit rouge du plus bel effet, la
statue équestre, en bronze, de Juan José
San Martin, (1778-1850) homme politique
argentin, libérateur du Chili et du Pérou. Ce
général vécut à Bruxelles. de 1824 à 1831.
Le monument, offert par la République
d'Argentine, est de L. Daumas (1975).
3.J-M. Hiver, ingénieur au laboratoire de
recherches hydrauliques de Châtelet.

25



escapade

II'VAIN-EN -WOIJWE
par Jean ALEXANDRE

Secrétaire d'Administration à la FTB
Docteur en Sciences politiques

'd

Q ans un cadre champêtre, spécifi-
que des immenses déploiements

du paysage brabançon, et pourtant tout
proche du gigantesque conglomérat
bruxellois, pour une part encastré dans
ses structures, surgissent les édifices
apparemment contrastés, mais pour­
tant en harmonie entre eux et avec le
paysage vallonné et multiple, de la Fa­
culte de Médecine de Louvain-en
-Woluwe (1).

6.000 étudiants, dont 4.500 environ se
penchent essentiellement sur les réa­
lités spécifiques de la médecine, les
1 500 autres se partageant entre les dif­
férentes disciplines qui constituent les
arts auxiliaires de la science d'Escu­
lape, voilà la population. plus bigarrée
qu'on ne pense, de ces bâtiments et
de ce site dont l'aménagement n'est
pas terminé; ici l'équilibre préside entre
le « fonctionnel » et toutes les audaces
d'une esthétique qu'on pourrait, pour
une bonne part, attribuer à une résur­
gence du « Bauhaus »(2)ou des arché­
types architecturaux el structuralistes
d'un Mondrian.
11 faut compter ici, en outre, les
nombreux services, le principal étant
les « Cliniques Universitaires Saint­
Luc ». au nord de l'ensemble, et les

26

plus « humanisés » se concentrant en­
tre eux et les quartiers de commerce
et d'habitation privée qui bordent à
l'Ouest l'Eglise Notre-Dame de
l'Assomption - restaurants, snacks,
blanchisseries, séparés dans leur as­
pect, typique du style de Louvain-la­
Neuve (parcouru de petites « ve­
nelles », de courettes superposées, où
dominent les « petits compartiments ~
faits de brique rouge), du « Centre-Vit.
lage » ci-dessus évoqué, par des en.
sembles de logements collectifs et le
« centre ecuménique ». Ce dernier
groupe de bâtiments constitue, à vrai
dire, au niveau architectura/ une
de 1 • zone
IVansition entre ce quartier semi-ur.

bain à la vénitienne, ou. 47a

'l; ' , airions-nous
a la « brugeoise », et le magnifique et
déconcertant ensemble qui polarise I
plus l'attention. Celui-ci étant, m1·
les critiques portées un h f ' , a gre
authentit. cnet-d'euvre
C que, celui de l'architecte Kroll
omposé de deux grands bât, '
es. », a."2"";

dans leur aspect extérieur et de :ants
autres moins insolites ~ . eux
comme à la h " paraissant

recherche d'un f
« humanisante 1e tormule
• ,ce centre de la CIt
étonne d'abord, tel, il e
naire dans ses fo ement revolution-

(mes, malgré la réfé.

rence à des volontés architecturales ty­
pées qui remontent à l'entre-deux­
guerres, mais ne parvinrent à s'imposer

un peu qu'en Hollande et en Alle­
magne, et très peu à Paris; il accumule
tant de qualités d'une sorte inédite
qu'une revue japonaise vient de lui
consacrer un numéro spécial.
Est-ce sa présence baroque? N'est-ce
pas bien plutôt l'inspiration de son ré­
volutionnaire réalisateur ? Les bâti­
ments ont été sertis dans un cadre as­
sez exceptionnel de verdure et de
sentes, tantôt bétonnées, tantôt plus
savamment réalisées, paysage dont le
caractère « simple et sauvage », voulu
par Kroll et son collègue « paysagiste »
hollandais Leroy, porte maintenant
l'empreinte assagissante du désaveu
de la population des lieux. Les graml
nées locales et la maigre végétation
qu'apportait lentement le temps ont été
remplacées par des plants plus éla­
borés qui tendent à mettre en valeur
pour ce site un aspect de « jardin à l'an­
glaise ». Accolée à ce lieu dont l'instal­
lation n'est pas terminée, une station
de métro en construction, qui portera
le nom d' AIma », presque au bout de
la ligne Tomberg, laquelle se terminera,
un peu plus haut, en une autre étape

portant le nom de « Kraainem », qui
confinera également en son exlréme
pointe nord. au site universitaire.
Pour T'« Alma », les travaux en cours
permettent tort bien de porter le regard
sur ce que seront ses structures esthé­
tiques assez audacieuses. en forme de
" voûte de lianes » colorées, comme
beaucoup de choses le sont ici. à la
recherche d'un esthétisme huma­
niste! ... et évoquant les audaces de
l'Ecole de Barcelone et de Gaudi.
Au-delà de I'« Avenue Mounier», tra­
versée actuellement par une passerelle
provisoire très élevée, d'un esthétisme
voisin, au remplacement bientôt
ôrévu, les bâtiments, d'un fonctionna­
nasme rigide des Cliniques Universitaires
Ji.aint-Luc et de la Faculté de Médecine
'_ l'architecture identique, semblent
dicter une autre logique. En fait, ils sont
antérieurs aux édifices précédemment
décrits. Plus haut, en direction de
Kraainem, apparait l'Institut d'Educa­
oon Physique «Le Parnasse», dont les
ngnes, à n'en pas douter, elles aussi,
unes et audacieuses s'accordent
,sen avec /'ensemble esthétiquement
nonsidéré, répondant en quelque sorte
;l la silhouette de l'Eglise Notre-Dame
·1 e /'Assomption, dont la tonalité de bri­
ue rose orange rappelle, en vieilli, les
ouleurs du complexe sportif. Grâce à
ous ces détails, l'on peut affirmer que
;dbanlieue prend de l'allure, par lâ, non
in du « Moulin Brûlé», enfoui bien
d 2s bas dans la verdure, et de la « val-
e de la Woluwe » dont les méandres

pBrcourent les environs.

pas toujours apprécié des habitants de
ces « quartiers refuges». mais qui y
trouvent un charme souvent esthétique
auquel «s'accroche » leur vie. De
toute façon, le « Bauhaus » s'est créé
comme une intention dans les Années
Vingt, en Allemagne. en une sorte de
défi à la construction « cubique » qui
commençait alors à imposer ses lois.
soutenu par des architectes et des in­
tellectuels qui formèrent entre eux une
véritable académie de la révolution des
formes. On était alors, au niveau litté­
raire, en pleine insurrection dadaiste
ou surréaliste, ... et le « Bauhaus » n'eut
au départ la prétention que de transpo­
ser ces concepts dans le domaine de
la construction. Certains facteurs
« nouvellement redécouverts » dont le
moindre n'est pas une application dis-

crètement et savamment généralisée,
du « nombre d'or», ne furent pas
étrangers à celte éclosion. Il tallait
« restituer le vieux », rendre un code
humain à ce que ces architectes consi­
déraient comme une nécessité vitale :
la confrontation permanente de la vie
et de la création (4).
Témoins de ces principes apparaissent
des proportions numériques insolites,
des défis à la régularité esthétique, tels
ces « faux éternits arrachés » de «la
Mairie », et aussi l'intention et l'inser­
tion. à chaque « semi-étage », à cha­
que plan, d'une verrière ou l'autre qui
rappelle les « ateliers » de Montpar­
nasse ou d'ailleurs. Les couleurs et les
matériaux utilisés sont volontairement
très variés. Ce qui ne lait pas toujours
l'affaire du «fonctionnalisme mo-

L.a « Mémé » est l'euvre la plus significative de Lucien Kroll. Elle date de 1974.---~-.. ~/ [
• 1 «, ,

le
% a-

uatre grands bâtiments « Bauhaus » :
« Mémé » (3), la « Mairie », le Res- 1

urant «80 » et le Centre oecuméni­
e.
)'aucuns, dit-on, sont immédiatement
:hoqués ou fort étonnés de cette appa­
ence d'« inachèvement » qui se dé-
1age ici, qui confine un peu à l'impres­
don de « bric-à-brac » laissée par ces
anlieues de Paris, de New York. de
ondres, où la construction s'est étalée
l. hauteur, par strates successives,
prfois « paradoxales », ou voire
comiques», à la recherche de tous
a «espaces récupérables ». Le XIVe l
ondissement de Paris, et singulière-

1ent le quartier de Plaisance, donnent
~et aspect qui,· dans l'essence, n'est •• 1

\
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derne » des opérations de nettoyage
ou remise à neuf que ces architectes
ont un peu pour religion de « laisser
en arrière "•··· ce qui a incité à arrêter
à Woluwe la prolifération qui « mena­
çait » à cet égard, dans l'esprit et les
projets de Kroll et de Leroy.
Il n'empêche que beaucoup de visiteurs
emballés, dont je suis, trouvent très
agréables et « bien plus vivables » ces
structures un peu labyrinthiques qui
laissent toujours à l'idée intellectuelle
un petit coin pour se reposer et se di­
vertir, à l'amateur de facétie le temps
d'avoir un sourire complice. La
personne remplie de courtoisie, qui
nous fait faire le tour du propriétaire
ainsi que tous ceux qui, comme elle,
vivent dans cet équipement socio-ad­
ministratif très complexe, ne semble
guère avoir envie de s'en plaindre, pen­
dant qu'elle me parle notamment de
ces nombreuses cloisons amovibles,
en matériaux agréables, dont Kroll a
voulu peupler ces coursives, ces pé-

ristyles, ces couloirs et ces bureaux si
largement ouverts au jour, d'une façon
originale, qui n'est pas destinée à las­
ser. L'ensemble reste inachevé dans
ses abords. On prétend que ceux-ci
tendent à «s'embourgeoiser » sous les
demandes de leurs habitants et de leurs
utilisateurs. Nous l'avons dit, la végéta­
tion tout à fait sauvage et sporadique
qui couvre les buttes de terre et de
cailloux est progressivement rempla­
cée par de jeunes plants touffus, jetés
dans un hasard presque calculé, à l'an­
glaise. Ailleurs, de la même manière,
aux abords de la Faculté, nous verrons
que certains sentiers pavés de plan­
ches vont perdre ces revêtements
« champêtres , trop glissants, pa­
rait-il, en hiver. Mais quelle audace ar­
chitecturale généralisée et rajeunis­
sante dans l'ensemble I Signalons que
sur deux chapiteaux de pierres proches
de la «Mémé , se tiennent tous les
mardis midi un marché local où les étu­
diants viennent vendre ce qu'ils veu-
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lent, au gré de leur fantaisie ou de leurs
besoins.
La Faculté . . .
Est-ce par opposition avec le cote rt·
gide des « tours » en béton édifiées an­
térieurement pour la Faculté que Kroll
s'est aussi lancé dans l'aventure d'une
expression qui est une sorte d'appel au
« rétro ?
Cette Faculté comprend quatre écoles
(médecine, santé publique, pharmacie
et médecine dentaire), deux inStitut_s
(éducation physique et sciences fam­
liales), un pool d'auditoires et des
salles de séminaires, un laboratoire de
'langues vivantes et une médiathèque.
On trouve, en outre, un Institut inter~a­
tional de Pathologie Cellulaire et Mo e·
culaire, totalement indépendant et
« chapeauté » par sept « Prix Nobel
de Médecine.
Toujours est-il qu'avec la Faculté et ses
cliniques, de plus en plus connues et
appréciées, nous sommes au coeur des
raisons qui font que beaucoup de Brux-

à auche: vue de la
111 page de gauche,_9 I Mémé », côté
Maison Médicale 2y,Çf,tGiet iti@

, 1rdins. A droite : pre u
La Mairie » (Lucien Kroll).

I .
« :he: encore la « Maison
i-dessus, à gauc • estudiantine »). A
édicale » (en saison ,_ i Maison Médi­
polie : un autre aspect e a
ale ».

1d,dt gauche à droite :
1-contre : dans le "0,,{ Medicale > et
: Resto 80 », la « ars
La Mairie ».
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La, Maison Médicale • vue d'avant-plan.

ellois commencent à connaitre « Lou­
vain-cn-Woluwe "·
Séparé du cœur de la Cité (" Village ,, )
par une « route », quelque peu large,
et relativement fréquentée, la Faculté
y est reliée, nous l'avons d,t, par une
grande passerelle "architecturale»,
laquelle prend les formes d'un échafau­
dage de tubulures d'acier peintes en
un rouge légèrement foncé, qui,
provisoirement -- puisqu'elle va dispa­
raitre' -, ne dépare pas dans cette
structure ultra-moderne où l'emporte
une volonté certaine de fantaisie et di­
magination.
Malgré l'aspect marmoréen et im­
personnel des blocs de béton que
constituent la Faculté, les cliniques et
les amphis(. à l'architecture intérieure
et extérieure pourtant légèrement dis­
tincte), il ne semble absolument pas
désagréable d'y œuvrer et d'y vivre.
Nombreux sont les salles de lecture, bi­
bliothèques, halls et promenoirs qui en­
lèvent à l'environnement facultaire et
médical ce qu'il pourrait avoir de trop
rigoureux. Des courbes « à la Gaudi »,

des verrières nombreuses viennent
égayer et trancher sur un ensemble qui,
intérieurement, permet cette vie collec­
tive que nécessite l'apprentissage
d'une discipline qui n'est certes pas la
dernière de celles qu'enseigne
l'homme au service et au profit de ses
semblables ..
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1. L'Université Catholique de Louvain qu
succéda, en 1834, à l'université du passé
tondee en 1425, a entrepris, on le sait, dé,
1968, sa reconversion géographique. Dg.
centralisation de l'antique université louva.
niste, l'U.C.L. a à son tour décidé de rap­
procher sa faculté de Médecine de Bruxel­
les, alors que les autres Facultés de «I'AI
ma Mater » se trouvent à 25 km, au cœur du
paysage agreste du Brabant Wallon, à Lou.
vain-la-Neuve.
2. Le « Bauhaus », qui ramassait, autour de
1920-1930, à Dresde et ailleurs, toutes sor.­
tes de !ormes d'expression artistique, est
mort en 1933, sous Hitler, d'avoir été, dé­
crété (par Hitler) d'antigermanisme •. Mon­
drian est l'auteur d'un ouvrage sur le , Bau­
haus » (Die Neue Gestaltung, 1925)
3. La , Mémé • c'est le sobriquet tendre

' donné par les étudiants à la ,, Maison Médi­
cale » l'autre édifice d'importance est la
« Mairie » qui en est juste voisine. On doit

, également au crayon de Kroll le « Centre
œcuménique •. qui porte deux hauts-reliefs
ultra modernes en son devant, représen­
tant. dans un style évoquant les simplicités
« inca », les personnages d'un des « bâtis­
seurs » de la « Woluwe », et de son epouse.
A l'architecte Polvin l'on doit l'un des res-
taurants de la cité, l'Institut Paul Lambin.

Fort nombreuses sont à Woluwe les in- 4. Kroll écrit: "Nous avons veillé à déchi­
queter les volumes, à ne jamais aligner des
éléments semblables (sauf une exception
très marquante qui accentue l'irrégularité),
tout en restant dans des budgets imposés
très économiques. Les formes ne sont pas
statiques, elles changent dans leur succes­
sion, de façon toujours inattendue, la pro­
menade en modifie sans cesse la configura­
tion. Les matières des fenêtres, leurs cou­

tuts d'enseignement secondaire, pri- leurs, leurs rideaux, leurs balcons, leurs
maire et maternel, qui donnent dans plantes, aident à la diversité des personnes,

à leur autonomie et non au système centra­
lisateur. Cette irrégularité situe mieux cha­
que habitant: elle lui permet aussi de chan­
ger quelque chose à son élément de fa­
çade (qui remarquera une fenêtre repeinte
par son habitant, à son goüt... ?) Laparticr
pation ne se fera pas contre le bâtiment,
mais avec lui. Les chambres sont toutes dit­
férentes : il n'est pas possible d'en faire d'i­
dentiques. Les cloisons se posent dans un
périmètre très irrégulier, entre la « prome­
nade des colonnes » non alignées. Elles
sont mobiles et permettent aux habitants de
les démonter eux-mêmes el de refaire en
groupe le plan de leur étage »... La «pro­
menade des colonnes », voilà une expres
sion typique du style de Lucien Kroll: il s'a
git d'un « péristyle » central présent à cha­
que étage et s'ouvrant sur ces alvéoles re­
lativement « mobiles » et transformables,
bureaux (complexes ou non), appartements
chambres, cuisines, etc.
5. Ou l'Institut « Paul Lambin », école d'as­
sistants de laboratoire (clinique et chimr
ques), de diététiciens et d'informaticiens.
Bibliographle
Léon VAN DER ESSEN : L'Université de
Louvain (1425-1797), une inslitution d'en:
setgnement _supérieur sous T'Ancien %;
9me. Paris-Bruxelles, Vromant, 1921, 1
p.,p.9. ·de
Valentin DENIS : L'Université Catholique
Louvain, 1425-1958, 48 p.,p. 17

Les « services »

- pendance psychiatrique où l'on prat,.
que avec bonheur des activités libr
d'eveil

stitutions de services, liées le plus sou­
vent aux aspects paramédicaux
(comme le « Centre de perfectionne­
ment de l'Association Catholique de
Nursing (5) ou certaines options, par­
fois surprenantes, de créations d'insti-

une certaine mesure au «campus
l'aspect d'une grande « colonie •
La vie sociale et culturelle se répartit
en trois quartiers- la Vecquée, le
Centre-Village et !'Assomption. Chacun
possède ses fonctions multiples : ser­
vices d'équipement collectif. crèches,
écoles, restaurants, locaux culturels,
cercles d'étudiants. services adminis­
tratifs et sociaux, commerces, ban­
ques. etc ...
Les logements réalisés permettent
d'offrir un habitat à près de 1300
personnes, chiffre qui sera bientôt
porté à 3.500.
D'autre part. rappelons-le, un
complexe sportif ouvert au public est
prévu pour 1981. Enfin, n'oublions pas
de mentionner que, destinées à la mé­
decine curative, les cliniques dont les
services possèdent une grande réputa­
tion à Bruxelles sont complétées par les
centres de médecine préventive de l'E­
cole de Santé publique et par une dé-

A la Cathédrale Saint-Michel de Bruxelles...

Démystification
d'une

légende
antisémite

par Elisabeth de ZANTIS de FRYMERSON

E 17 novembre 1977, une célébra­L ton chaleureuse de réconcilia­
ti, n réunissait à la cathédrale Saint­
M ::hel les autorités religieuses chré-

nnes et israélites eh présence d'une
n mbreuse assistance des deux Com­
n mnautés. Le Cardinal Suenens inau­
c? rait une plaque de bronze apposee
a mur de la chapelle du « Sacrement
0 Miracle ». Voici le texte grave sur
ci3.e plaque dans les deux langues
n.rionales :
" ,::n 1370, la Communauté juive de
Buxelles a été accusée de profanation
dI' Saint Sacrement et punie pour ce
mtif. Le Vendredi-Saint 1370, à la sy­
rogue, des Juifs auraient transperce

poignards des hosties dérobées
mns une chapelle. Du sang aurait
culé de ces hosties.
Eir 1968, dans l'esprit du lie Concile du
Wi:ican, les autorités diocésaines de
l'chevêché de Malines-Bruxelles,
s3ès avoir pris connaissance des re­
oerches historiques sur le sujet, ont
alltiré l'attention sur le caractère ten-

• • . t de cette plaque, en cuivre. apposee su .
Cathédrale Saint-Michel : le t9",, _jte les Juifs dans l'affaire des hosties profanées.du Saint-Sacrement de Miracle. isc
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dancieux des accusations et sur la
présentation légendaire du "mi­
racle"
Le désaveu lui mesure, pour couper
cour! a toute contestation antisémiti­
que. II était bren nécessaire: si l'on
examine la décoration de la cathé­
drale, on constate qu'elle est, pour les
7/10 environ, consacrée à cette le­
gende les tapisseries du cheur, de
nombreux tableaux du XVIII' siècle.
aujourd'hui enlevés, et tous les vitraux
(milieu du XIX' siècle) des chapelles
des bas-côtés, outre la décoration en­
tière de la chapelle à l'ouest du chœur
(autel et vitraux)

11 est temps de jeter une /umiére défini­
tive sur celle légende calomnieuse -
pour autant que les sources histori­
ques le permettent.
0ue s'est-il passé réellement? Voici
les faits historiques. Au début d'oc­
tobre 1369, la chapelle Sainte-Cathe­
rine, desservie par le Chapitre des
chanoines de Sainte-Gudule (ancien
nom de l'église Saint-Michel), située
hors des murs de la ville. près de la
porte de Flandre, subit un cambriolage
au cours duquel disparaissent les hos­
ties de la réserve pour les malades. On
n'en parle plus jusqu'aux environs de
Pâques. le 14 avril 1370. A ce moment,
une Juive devenue chrétienne, pré­
nommée Catherine. vient se confesser
à Pierre van Eede, curé de Notre­
Dame de la Chapelle. Entre autres fau­
tes. elle avoue avoir recelé des hosties
consacrées. provenant. dit-elle, du vol
d'octobre. Les Juifs les auraient poi­
gnardées le Vendredi-Saint à la syna­
gogue de Bruxelles. Voyant ces hos­
ties saigner sous leurs coups, ils au­
raient été pris d'une terreur telle qu'ils
seraient tombés à terre et n'auraient
rien trouvé de mieux que de l'appeler

elle, une renégate (1)- pour les
prendre et les mettre en lieu sûr. Ils lui
auraient fait aveu complet et lui au­
raient généreusement payé ce service
discret. Mais la nuit, la conscience de
la femme s'était ressaisie ... Le curé, in­
terloqué, juge l'affaire digne d'enquête
et doit prendre l'initiative d'obtenir de
la femme la levée du secret de la con­
fession, dans la mesure nécessaire.
Prudent, il s'en va consulter deux au­
tres clercs, Michel de Bacqueren,
vice-pléban (curé) de Sainte-Gudule

Le sacrilège, selon l'accusation menson è .
1770 Euvre enlevée de la cathedra 9ere. Carton attribué à Philippe-Joseph Tassaert­
application de Vatican il, cons s.,l,[?S que les tableaux de Van Helmont- 1720-- en• r turgia, n 124

- au courant du vol et Jean de Wo­
luwé, chapelain à Saint-Nicolas qui
l'ignorait. En secret, ils font témoigner
Catherine devant eux, en secret, ils lui
font remettre le ciboire avec les hos­
ties et le portent dans une armoire du
cheur de l'église de la Chapelle. Ce
secret ne fait pas l'affaire de Cathe­
rine. C'est aux Juifs qu'elle voulait su­
sciter un procès et voilà que c'est elle
qu on suspecte et qu'on interroge
sans fin ! Aussi s'empresse-t-elle d'al­
ler raconter son histoire à qui veut
1 entendre, dévoilant ainsi que la con­
fession n'était qu'une ruse pour mas­
quer l'accusation d'autrui. Pendant ce

temps les trois clercs se dirigent vers
Samte-Gudule et instruisent de l'af­
faire Jean d'Yssche qui préside le tri­
bunal ecclésiastique. Il mande Cathe­
rine pour un nouveau témoignage et la
fait incarcérer. N'est-elle pas suspecte
de calomnie ou bien de participation à
la profanation? Peut-être Et puis
d' . •
une volonté d'exciter le peuple?

Tres certainement. Car, lorsque les
chanoines du Chapitre de Sainte-Gu­
dule, informés de l'affaire veulent ac-
cor 'mpagner le curé van Eede pour
chercher les hosties à l'église de la
Chapelle, ils se trouvent devant une
foule houleuse réunie dans le sanc-
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incu:,:.-lne reçoit des Juifs un ciboire contenant les hosties, selon l'accusation mensongère.
mme qui le lui remet représenterait la veuve de Jonathas (légende). Carton d'un peintre

tua"7u, 1785.

Saii
clene Dour garder à la paroisse le
e,,_t Sacrement « miraculeux », et le
4é doit s'en retourner bredouille.

au.G ce, la rumeur populaire parvient
cee: oreilles du duc de Brabant Wen­
sur as, qui s'était réservé la juridiction
et es Juifs. Il prend la cause en mains

tt arrêter ceux-ci à Louvain et à
quelles. La garde ducale n'a que
supues volées d'escalier à de­
M+bdre du Coudenberg à l'actuel
bro: des Arts pour trouver les Juifs
b Jellois paisiblement chez eux, rue
w ~ Sols, ne se doutant pas de l'effer­
e ;cence populaire fomentée contre

x par Catherine à quelques centai-

nes de mètres de là. On sort momenta-
nément celle-ci de son cachot pour la
faire témoigner devant le tribunal du­
cal en la confrontant avec les Juifs.
Ceux-ci torturés « enormiter » résis­
tent avec courage à longueur de se­
maines. Ne sont-ils pas innocents?
Peut-on les condamner sur les dires
d'un seul prétendu témoin ? Mais fina­
lement se présente un second faux té­
moin, un certain Jean, aussi un Juif
baptisé (2), employé à la Cour, qui en
injuriant ses frères et les pressant d'a­
vouer, se fait suspecter par un des ju­
ges. Saisi de terreur devant les suppli­
ces appliqués sous ses yeux, il

« avoue » spontanément sa présence
au sacrilège. Alors, découragés, cer­
tains Juifs à bout de forces avouent
aussi: d'autres résistent encore des
semaines aux tortures. Finalement
tous sont condamnés à être brûlés vifs
el exécutés au fur et à mesure de leurs
aveux à la veille de !'Ascension (23
mai), de la Pentecôte (2 juin) et de la
Saint-Jean (24 juin). Pas un d'entre
eux ne s'est vengé de Catherine en
l'accusant d'avoir été présente à la
profanation. En effet. celle-ci jugée in­
nocente est relâchée après environ
neuf semaines de détention, tandis
que les hosties, rendues à Sainte-Gu­
dule, après arbitrage de l'évêque de
Cambrai, sont entourées d'un culte en­
richi plus tard d'œuvres d'art - sur­
tout les vitraux de Van Orley et Coxie.
La commémoration du troisième di­
manche de juillet devint même en 1529
la fête principale de la ville, quand une
épidémie menaçant Bruxelles fut con­
jurée à la suite d'une procession avec
les hosties de 1370.
Ces faits sont établis par des sources
contemporaines, dont voici les princi­
pales : les comptes authentiques de
Godefroid de la Tour, receveur général
du Duc de Brabant. enregistrant les
biens confisqués aux Juifs; la Charte
de l'évêque de Cambrai, du 4 juin
1370, au sujet de la restitution des
hosties (on en a une copie du XVII•
siècle) et l'enquête faite par Jean de
Saint-Géry, doyen de la chrétienté de
Bruxelles, en 1402 (on en a une copie
du XVI• siècle), au sujet du caractère
miraculeux des hosties, et qui contient
la déposition de six témoins mêlés aux
événements de 1370; enfin une bulle
d'Eugène IV, en 1436, accordant une
indulgence au culte du Saint-Sacre­
ment miraculeux. Le chanoine Le­
fèvre, archiviste de la cathédrale, a sSo­
lidement établi l'authenticité de ces
textes.
Bientôt la légende s'empara du récit
des faits historiques pour l'étoffer : un
manuscrit flamand d'un religieux de
Rouge-Cloître, de la seconde moitié du
XV' siècle, et un autre, latin, de Jean
Gielemans, également de Rouge­
Cloître, vers 1480.
Le récit d'accusation de Catherine
n'est qu'un tissu d'invraisemblances:
l'une d'elles frappait déjà les contem­
porains : les six mois d'intervalle entre
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Incarcération des Juifs à la prison de la Steenpoon Fait historique. Carton d'un peintre
inconnu : probablemenl le meme que celui de la tapisserie de la page précédente
1785 -

le vol et l'utilisation sacrilège des hos­
ties. C'est pourquoi la légende imagine
que c'est un certain Jonathas, chef de
la Communauté juive de Bruxelles, ré­
sidant à Enghien, assassiné peu après
le vol, qui en aurait donné l'ordre. Les
hosties auraient été portées après un
certain temps à la synagogue de Bru­
xelles par sa veuve. La décoration de
la cathédrale illustre également ces
données fantaisistes.
Aujourd'hui apparait avec évidence la
fausseté du récit d'accusation contre
les Juifs, fausseté affirmée par la décla­
ration diocésaine de 1974. On pres­
sent que Catherine n'a été qu'un ins­
trument manipulé par d'autres accusa-

leurs: l'utilisation d'hosties et d'un ci­
boire, l'exploitation du secret de la
confession pour camoufler une accu­
sation d'autrui : autant de traits qui
nous incitent à chercher les auteurs de
la calomnie dans les rangs du clergé.
Pas parmi les acteurs du drame d
1370. _Même pas dans les rangs de:
chanoines de Sainte-Gudule singuliè­
rement crédules et empressés à saisir
les hosties « miraculeuses » pour en
rehausser le culte de leur église. Leur
comportement s'inspire d'une volonté
de puissance: la défense jalouse de la
suprématie de la collégiale dont l'é­
glise Notre-Dame de la Chapelle avait
ete la première à s'affranchir, en 1210_
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en obtenant d'être constituée en pa­
roisse indépendante.
Mais alors quels clercs seraient les au­
teurs de la machination ? L'étude d'un
autre document de l'époque fournit à
l'affaire une explication vraisemblable.
Le chanoine Lefèvre, archiviste de la
cathédrale de Bruxelles, a publié en
1930 le procès-verbal de l'audition de
témoins dans une affaire judiciaire qui
précéda de peu le drame de 1370:
Jean et Guillaume de Halle, prêtres de
Bruxelles, ont été traduits le 18 dé­
cembre 1369 au tribunal du Chapitre
de Sainte-Gudule pour trafic usuraire
avec des Juifs. C'étaient des prêtres
qui n'exerçaient aucun ministère mais
se contentaient de toucher les revenus
de bénéfices ecclésiastiques... un
grave abus dans l'Eglise du temps. Ri­
ches, ils ambitionnaient d'arrondir en­
core leur fortune. Apprenant que quel­
ques Juifs venaient de se fixer de nou­
veau à Bruxelles, dont un banquier,
Mesterman, ils confièrent à celui-ci en
juin 1369, par l'intermédiaire de leur
servante, une somme de 200 moutons
d'or et une autre de 200 F français.
Chaque semaine, pendant six mois, la
servante ramena à ses maîtres les inté­
rêts qui se montaient à 10% en dé­
cembre. Les frères de Halle prirent
soin de verser un pot-de-vin considé­
rable (40 moutons doubles) à Aaron,
l'associé de Mesterman, pour s'assu­
rer de sa discrétion. L'argent les dis­
pensait de prudence, semble-t-il. Jean
se vanta bien haut à un ami de ses
bons profits, ne se doutant pas que Je
pléban de Sainte-Gudule, accompa­
gné d'un soldat, l'entendait de la rue.
Ils allerent le dénoncer à l'amman
(Ju_ge) de Bruxelles. On devine la
suite: perquisition au domicile des frè­
res de Halle, découverte d'un coffret
de bijoux reçus en gages du banquier,
arrestation des compères. Pris de pa­
nique,_ ils furent incapables d'inventer
" "ente pour iuster a présence

s bijoux mais supplièrent le juge (en
lui offrant 20 1 .moutons ainsi qu'à ses
gardes) d'étouffer l'affaire pour épar-
gner leur honni Le aeur. .e magistrat, Jean
de Red I h • 'e gluem, fut inflexible et déféra
les deux clercs trau tribunal ecclésiasti-
que de Sainte-Gudule aui instruisit le
prOces le 18 décembre 1369
L'Eglise consid 'siderait le prêt ·té ât
comme un crir f' a intere

me usure; de simples

laïcs encouraient de ce fait l'excom­
rnu,tication. Que dire de prêtres... Pour
les uifs, les princes, qui avaient sou­
vem besoin d'emprunter, étaient plus
tolLLcants. Les frères de Halle furent in­
carcérés un temps assez long, dit un
au'u1 document. (La prison était la
pes,9 ecclésiastique la plus grave.) Au
pro,s, ils se ressaisirent de leur
fras1 11r pour accuser Marguerite, leur
serolmte, ajoutant la calomnie parjure
a rs autres méfaits. Marguerite leur
auro it proposé de faire fructifier leurs
captaux; ils les lui auraient confiés
san savoir où elle les avait portés et
sans avoir encore touché aucun inté­
rêt... La servante contredit ces propos
et déposition fut renforcée par
qu81; e autres témoins. Il est impossible
de ,U.Btinguer le rôle de Guillaume de
ces i de Jean : il redit exactement la
déiI::>sition de son aîné. Nous ne pour­
roros donc pas non plus dissocier les
deu@ frères dans l'accusation de sacri­
les» de 1370, qui ressemble étrange­
meett à ce procès.
Oa,E3Î les deux affaires, une femme de
condition obscure est choisie comme
insgrument et bouc émissaire pour des
aosens déshonorantes : pour le trafic
ugniire, Marguerite dite S'Papen (=
du être, en vieux flamand), la ser­
vav? des clercs, et Catherine, l'accu­
saas:e des Juifs, dont on ne mentionne
mm, e pas un surnom.
o,ooocouvre aussi dans le procès des
clo, as plusieurs similitudes avec le ré­
cit .e,ensonger de Catherine en avril
12t: : les Juifs du récit d'accusation se
csggportent exactement comme le fi­
rel les clercs usuriers (une projection
de leur personnalité ?), mais en con­
trt te avec l'attitude des Juifs histori­
qp , dépeints dans l'enquête de
141> ,'!, avant et pendant leur procès.
Ldt premiers sont des corrupteurs et
d,o, couards naïfs et imprudents. les
see·onds se montrent calmes, lucides
et courageux. Dans le procès-verbal
de cembre 1369, on voit les clercs,
d6unis du sens du réel, inventer une
hniire invraisemblable pour accuser
lel2 servante. De même, le récit aCCU
sazur des Juifs est un conte qui ne
tir,pas debout. Dans le premier récit,
le\ clercs confient aveuglément leur
ngot à /'administration d'une femme
in,nulte · dans le second, toute une
CImmunauté juive remet aveuglément

Procession ramenant les hosties de l'église de la Chapelle à Sainte-Gudule vers le 22 mai
1370. avec l'abbé de Grimbergen sous le dais- Fait historique, mais la presence de Jeanne el
Wenceslas. ducs de Brabant, est légendaire. Carton d'un peintre inconnu, 1785.

sa sécurité à une renégate. Les deux
récits sont également naifs dans leur
invention et méchants dans leur inten­
tion. Bref, les circonstances et la te­
neur de l'accusation contre les Juifs ré­
vêlent le « style » des frères de Halle
tel qu'on peut l'analyser dans leur pro­
cès. Les dates des deux affaires sont
concluantes et le mobile semble facile
à déceler: pour sauver leur réputation.
ces clercs usuriers ont voulu étouffer
le scandale provoqué par leur arresta­
tion en se créant un autre contre les
Juifs, leurs associés plus chanceux.
(Le banquier Mesterman flaira-t-il l'ap­
proche d'un mauvais coup ? Il quitta le
Brabant assez tôt pour échapper au
massacre).

N'ayant pu persuader l'amman d'épar­
gner leur honneur, les clercs réussis­
sent du moins à faire disparaitre toute
trace du jugement prononcé à leur su­
jet, et en 1372, comme d'honorables
citoyens. ils prêtent même de l'argent
au Chapitre de Sainte-Gudule.
Selon toute probablllté, il y a eu super­
cherie : des hosties non consacrées
ont été transpercées et ensanglantées
par les clercs usuriers qui ont soudoyé
l'accusatrice des Juifs.
Supercherie cruelle : elle coûta la vie
aux six familles juives alors au Bra­
bant ; supercherie célèbre par la noto­
riété du sanctuaire et des œuvres d'arr
qui l'illustrèrent; par l'extension du
culte dont un jubilé solennel fut cé-
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Remise du reliquaire contenant
les hosties à l'archevêque Jean
de Hauchen. en 1585. après leur
mise à labri de la fureur icono­
claste - Fait historique. Carton
attribué. comme celui de la
première tapisserie. à Philippe­
Joseph Tassaert - 1770.

Imploration devant l'autel du
Saint-Sacrement, ou peut-être,
comme le dit Lefèvre. action de
races pour la guérison, en
55370, d'une fillette aveugle -
tiuit historique. Carton d'un
iyintre inconnu. 1785.

lébré tous les cinquante ans de 1670à
1820 et par les souverains qui honorè­
rent ce culte du faux miracle : Jeanne
et Wenceslas. ducs de Brabant. Phi­
lippe le Bon et Charles le Téméraire,
ducs de Bourgogne, Marguerite d'Au­
triche, régente puis gouvernante des
Pays-Bas. Jean /fi de Portugal et sa
femme, Catherine d'Aragon, François
Ier de France et sa femme, Eléonore
d'Autriche, /'empereur Charles-Quint
et Ferdinand Ier, roi des Romains,
Louis Il et Marie de Hongrie, Margue­
rite de Parme qui suivit chaque année
fa procession, et surtout les archiducs
Albert et Isabelle, ainsi que plus tard
Charles de Lorraine, tous gouverneurs
des Pays-Bas, qui se firent inhumer au
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pied de l'autel portant le reliquaire du
reste des hosties de 1370.
En 1950. Jean Stengers pouvait en­
core écrire avec raison : • Si Catherine
a menti, elle peut être fière, dans sa
tombe, du succès de son imposture. »

Et surtout Jean et Guillaume de Halle !
Mais justement à partir de 1950, la pro­
cession annuelle avec les « reliques »

cessa de sortir; le culte jadis florissant
ne cessa de décliner jusqu'à tomber
dans l'oubli. Les trois déclarations dio­
césaines successives en 1968, 1974 et
1977 fui ont porté des coups mortels.
Un doute subsistait cependant du
point de vue de la science historique. li
peut se muer en une quasi-certitude
sur la supercherie des frères de Halle,

tant les signes sont clairs, multiples et
convergents. Ce n'est pas ici le lieu
d'une démonstration scientifique, à la­
quelle nous travaillons. Il suffira de
dire qu'aucune autre hypothèse ne ré·
siste à la critique et qu'aucune objec­
tion sérieuse ne peut s'opposer à
celle-ci.
Sœur Marie Despina, de Notre-Dame
de Sion, a établi récemment dans une
thèse de Doctorat en Histoire, l'inanité
de l'accusation portée contre les Juifs
en 1370, parmi d'autres du même
genre.
Mais il appartenait à une historienne
juive, Madame Schneebalg-Perelman,
d'être la première à mettre en lumière
la machination des clercs usuriers, en

consacrant une thèse annexe de son
)octorat en Histoire. Elle utilise toute­
'ois des arguments différents de ceux
:xposés ci-dessus.

➔ est donc fait justice désormais d'une
sanifestation d'antisémitisme médié-

• al, capable de nourrir encore les pré-
4gés anti-juifs de certains touristes.
epuis Vatican Il, presque partout en
urope, de tels cultes à base de ca-
mnie ont été abolis. Le plus impor-
rnt et, en apparence, le mieux fondé
'tait certainement celui de Bruxelles.
8
) Comme le prouve Jean Stengers, lors­
'se des Juifs se faisaient baptiser pour
Vhapper aux persécutions, ils étaient tou­
rs considérés comme Juifs par le peuple
suspects des vices que les préjugés du

mnps attribuaient à ces derniers. Des lors.
j premier souci était de trancher leurs

racines judaïques en se montrant hostiles à
leurs frères d'origine; ainsi ils espéraient
s'assimiler à la société chrétienne. Ce fut
certainement le mobile de Catherine.
(2) C'est en voyant passer Morelli, un cha­
pelain de la Cour (qui témoignera dans l'en­
quête de 1402). que cet homme a voulu
faire la preuve de sa rupture avec son
passé judaique. Sa méchanceté s'est re­
tournée contre lui: il fut condamné à mort
avec ses victimes.
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De part et d'autre de la frontière linguistique

s«nt fète» jumeau.s

par Joseph DE LM ELLE

L A vérité d'hier n'est pas nécessai­
rement celle d'aujourd'hui.

Aux pages de ce livre admirable qui
s'intitule Où la chèvre est attachée,
Lucien Christophe écrit au sujet de
notre province mitoyenne : « On t'ac­
cuse de méconnaitre le prix de la pu­
reté ethnique. Respectons-en les pu­
deurs, mais ne lui permettons pas de
t'accuser d'être une création artifi­
cielle, comme s'il n'y avait de vérité de
nature que dans l'obéissance à un
seul courant. comme si le spectacle
humain ne montrait pas, au contraire,
quo l'unité se consomme dans la résiS
tance des parties engagées l'une a
f'autro, fières chacune de ce qui les
rliatlnuuo. L ·unité ne nait pas de leur
a0ntimont, mais de l'autorité qul
F'ampo0. Sous tes vastes ciels de nua­
p0:, ou roulont des tourbillons de VU
miro qui inspirent si bien tes artistes,
jo to louo par dessus tout d'être un?
hollu construction de l'esprit. Tu es la
nitr,o poutre de l'édifice nation@
ut ·a, llo l o disloquerait... •
'o v'wu, l'académicien disparu l'a
t6+hiq6 durant la seconde guerre mon
'halo +t ta tait paraitre en 1952 au
l ho, do, tstos. Depuis, on ne l'
y0nw pw, la 'atuation a considérable
ww+nt +6uot+ II 'empêche que si le>

/urun h bute ('qliso romane dédiée a
ut+ htuuu]

hommes obéissent trop facilement
sans doute aux conseils de ceux qui
prêchent la division, les faits demeu­
rent tels qu'ils ont été suscités par
l'histoire. la généalogie. la géographie
et la géologie. Tant et si bien que, si
d'aucuns de leurs habitants montrent
le poing (au réel ou au figuré !) aux
voisins d'en face. les villages braban­
çons situés de part et d'autre de la
frontière linguistique apparaissent
comme des frères jumeaux ayant en
commun un humble, difficile et glo­
rieux passé, partageant les mémes ha­
bitudes ancestrales et soumis tous,
sans exception. aux impératifs des
quatre saisons. Il n'y a pas de frontière
pour le soleil, la pluie, le vent, la neige.
les arbres, les rivières, les abeilles, ...
et Fernand Gilles. le poète de Jodoi­
gne, a raison lorsqu'il note que :
ff fait printemps sur tous les tons.
Il fait mai, le mois de Marie.
ff fait Brabant par vaux et monts,
de targe en long.
La frontière linguistique, cumme bien
d'autres délimitations. ne se remarque
pas sur le terrain. Certes, ici et là, il y a
un panneau indicateur. Ce panneau a
été placé par des mains humaines. Et
c'est l'homme qui, sur la carte, a tracé
ces pointillés ou ces lignes continues,
étrangement sinueuses, qui entourent
ou séparent entités administratives ou
linguistiques. Le tracé, qui nous inté­
resse et qui situe la frontière des lan­
gues, ne date que de 1963. Aupara­
vant. on ne l'avait jamais « fixé » de
manière intangible. Au demeurant. au
cours des temps, ce tracé-là a subi des
fluctuations plus ou moins sensibles.
s'étant quelque peu déplacé vers le
Nord ou le Sud, mais les hommes ne
s'étaient guère souciés de ces fantai­
sies, de ces glissements qui n'avaient
rien de contrariant, jusqu'au jour où
certains politiciens sont intervenus...

D'anciens territoires principautaires

a Belgique célèbre, en cette année
1980, le 150 anniversaire de son in­
dépendance tandis que Liège se sou­
ent d'avoir été, il y a un millénaire, le
eur d'une vaste principauté dont le
erritoire débordait sur l'actuelle pro­
ince de Brabant. Car plusieurs villa­
es brabançons relevèrent de l'auto­
ité du Prince-Evêque. L'autoroute re-

liant Bruxelles à la Cité Ardente passe
en vue de :·un d'entre eux : Houtain­
l'Evèque. ou Walshoutem.
Walshoutem, c'est la Hesbaye. « Au
réel, lisons-nous sous la plume de Dé­
siré-Joseph d'Orbaix. c'est un pays
peut-être austère que cette campagne
enchantée, dont le centre reste un vil­
lage monotone et, l'hiver, plein de
boue et de feuilles. Le charme en sort
d'autant plus mystérieux. qui s'élève
au ciel avec les sèves infatigables et.
nulle part. te printemps n'est si
étrange, si profond... »

Les champs s'étendent à perte de vue,
dénudés et solitaires lorsque l'hiver et
son ciel bas pèsent sur eux, mais si
verts lorsque le printemps commande
au mouvement des sèves. et lumineux.
dorés et frémissants lorsque l'été
gonfle les épis. Un peintre de Wals­
houtem, Armand Knaepen. a remar­
quablement exprimé la poésie de cette
campagne diverse, couleur de glèbe
ou de paille, sous les menaces d'un
ciel d'orage ou sous l'azur transpercé
des rayons victorieux des midis de juil-

let. Armand Knaepen, artiste discret.
mériterait la plus large attention
Walshoutem fait partie de ce « pays de
Landen » auquel se rattachent maints
petits villages paisibles qui, au long de
leur existence, virent se dérouler,
comme toute la Hesbaye d'ailleurs,
quantité de batailles. Certaines de ces
modestes localités paysannes conser­
vent néanmoins d'intéressants té­
moins d'histoire. Ainsi en est-il, notam­
ment. de Walsbets - où l'ancien éta­
blissement des Chevaliers de Saint­
Jean de Jérusalem a été converti en
château - et de Wezeren qui s'e­
norgueillit de sa robuste église Saint­
Amand. d'origine romane, et du
maitre-autel en grès, datant de l'épo­
que mérovingienne, qu'elle conserve
jalousement. Nous sommes, ici. dans
une région de très vieille civilisation.

Les prestiges de l'art roman

Solide comme la paysannerie dont il
est issu, l'art roman triomphe des deux
côtés de la frontière linguistique. A la
vigoureuse église de Wezeren répond

Armand Knaepen : « Paysage à Walshoutem " (huile sur toile) 1937.
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Linsmeau : la ravissante chapelle Notre-Dame de la Colombe.

celle, plus remarquable encore,
d'Orp-le-Grand. Edifiée croit-on
à l'initiative de sainte Adèle, l'église
Saint-Martin d'Orp-le-Grand est l'un
des fleurons. apparemment, de la
grande éclosion architecturale du XII
siècle. Quelques archéologues assi­
gnent, à certaines de ses parties, une
ancienneté plus grande encore. Et des
fouilles. effectuées avant la restaura­
tion de l'édifice - victime des bombes
de mai 1940-, sont venues étayer

leur thèse. Peu importe ! Le sanctuaire
actuel, bâti en forme de croix latine,
comporte six travées soutenues par
d'épais piliers carrés. Maintes particu­
larités seraient à relever au sujet de
cette splendide construction romane
ayant fait l'objet de plusieurs monogra­
phies dont une signée par Mgr J.
Kempeneers, ancien doyen d'Orp
auxquelles le lecteur, amateur de vieil­
les pierres, voudra bien se référer.
Village agricole, typiquement hesbi-

gnon, Orp-le-Grand a de quoi. retenir
longuement l'attention du 1siteur :
cure du XVI" siècle, ancien (cal de
perception de la dîme : cha,;•elle d_e
style néo-gothique et fontaine- re-

putée miraculeuse - de Sainte-
. 1 d 1t celleAdèle : fermes 1mposan es o
1 . :1'in hy-dite de Tongerloo; vieux mo;

. • b d d la Pe-draulique situe en or ure e
- +t ~#; Notre-tite-Gette; château e' eglise

li git-Pan-Dame d'Orp-le-Petit ; eglise vo
d. r I rome-

crace de Maret... Le ep ,an " -; la Fé-
nades à Orp-le-Grand », vendu aide­
dération Touristique du Braba, eon­
ra le touriste à faire plus am com­
naissance avec cette fascinais
mune.

Rudesse et douceur...
, santé,

Cette région resplendissante sloumise
magnifique de calme, a été " de la
quantité de fois à la dure lo iois­
guerre. Waasmont, du côté t111 motte
ou flamand- garde encore S?e sur­
féodale, maillon d'un système 'sné de
veillance de la frontière du d11.f ë de
Brabant, face à la principa•sté du
Liège, qui fut d'une grande u'capté,
XI"" au XV" siècle avant d'êtres en li­
également à des fins militairesgur le
gne de défense s'appuyant
cours de la Gette. butte,
Waasmont a donc conservé si+ant de
qui fut sans doute palissadée asres, et
porter une fortification en pie44envi­
bon nombre d'autres villages d:7 cons­
rons montrent, eux aussi, des les
tructions ayant joué un rôle cb1bé l'e­
incessants conflits ayant pertuf,sons
xistence de la Hesbaye. Nous PC Ra­
à l'église, avec tour-donjon, • et à la
cour, dans la province de Liège.nous
tour de Merdorp. Mais abstenon ons fi­
de tout détour important et res:11 fron­
dèles à notre itinéraire axé sur I J Lins­
tière linguistique. D'un côté, voic;:court.
meau et, de l'autre, Gossoc
c'est-à-dire Goetsenhoven. ut son
Linsmeau, sur la Petite-Gette, < plus
édifice fortifié, dont il ne subs?'4use­
que la tour du XII" siècle, glO,±iale
ment délabrée. L'église paru,zz du
date de 1775. Elle attire l'intn_ :,eau

q, 41a
touriste qui verra également le ,e de
et la chapelle dédiée a Notre-CO n _

- Ve
la Colombe. Quant a Goetsenha_s utili-
ou Gossoncourt (pourquoi ne H', 3rs­
ser les dénominations françarsn

qu'elles existent ?) -- son église de­
meure flanquée d'une tour de 1100.
C'est là un village très ancien qui, non­
obstant son grand âge, ne cesse de
vivre au rythme toujours nouveau de la
nature et des irrésistibles levains qui
l'animent.

Ombre et lumière ...
C'est dans son entièreté que ce pays a
été ravagé par la guerre. Et c'est dans
son entièreté que, la rumeur des ba­
tailles éteinte. il s'est remis à la tâche.
Durant les interminables journées d'hi­
ver, alors qu'il n'était pas possible de
travailler aux champs, ses habitants se
sont livrés à des activités diverses,
dont le tissage. Jusqu'à la fin du siècle
dernier, il y avait, à Noduwez, quelque
250 tisserands. Et les navettes et les
taquets faisaient un « terlic-terlac »

permanent.
Noduwez a perdu ses « tècheux »

mais a conservé son église romane
qui, bien qu'ayant été plus d'une fois
modifiée, est digne de retenir l'atten­
tion à cause, notamment, de sa forte
tour occidentale en pierres blanches,
de sa nef dont les bas-côtés ont été
élargis en briques et en pierres, de ses
stucs, de ses statues et de ses fonts
baptismaux de 1647. On verra aussi sa
cure norbertine, avec porte de 1742, '
dont les murs ont été haussés en 1779
si nous en croyons les ancrages : les
vestiges, fort modestes à vrai dire, de
la mystérieuse tour de Golard (du côté
de Marilles): et la chapelle du Tom­
bois, élevée sur un site jadis occupé
par les hommes de la pierre. Ici aussi,
on retrouve la campagne, la vraie,
avec ses trèfles, ses betteraves, ses
céréales et son air large, doux ou puis­
sant, splendide de pureté et de liberté !·
Ces champs s'étendent en direction,
notamment, d'Outgaarden, village fla­
mand que ses voisins francophones
appellent Autchard. Il fit partie, jus­
qu'en 1559- année où furent créés,
à la requête de Philippe Il, de nou­
veaux diocèses, dont celui de Mali­
nes !- du doyenné de Jodoigne et du
diocèse de Liège. Wallon d'ascen­
dance thioise, poète d'expression dia­
lectale et de langue française, Robert
Vanorlé a remarquablement exprimé la
dualité des gens nés à cheval - pour­
rait-on dire, sans jeu de mots ! -- Sur
la frontière linguistique :

Mes ancétres ont dressé
leur camp
sur la frontière,
ils juraient en thiois,
chantaient vépres en latin,

je parle le patois
le plus germain de France,
Eburon ou Nervien,
Gosuin ou /'Abbé,
le duc Jean ou l'évéque,
Flône ou Heylissem,
je suis lige de tous,

ma terre n'entend rien
à la géographie,
elle donne son blé
sans compter les arpents...

Halle à Hélécine
La Hesbaye a ses chantres : Emile
Bouvier, Jean Daubier, Gaston God­
frin, Fernand Gilles, tant d'autres en­
core dont, précisément, Robert Va­
norlé qui est d'Hélécine. C'est là le
nom d'une nouvelle entité qui, issue

des fusions. réunit, outre Linsmeau,
Opheylissem à Neerheylissem, deux
villages wallons dont les appellations
originelles sont bel et bien de conso­
nance flamande. Les amateurs de ran­
données pédestres ne manqueront
pas e se procurer le dépliant « Pro­
menades à Hélécine » en vente à la
Fédération Touristique du Brabant.
Il taut s'arrêter longuement à Hélécine
où le Brabant a créé un Centre provin­
cial de la Jeunesse et de la Culture
établi dans l'ancienne abbaye d'Hey­
lissem, à Opheylissem. Ayant vu le jour
au XW' siècle à l'initiative des Prémon­
trés, avec l'appui du Seigneur de Zé­
trud, Renier. cette abbaye a joué un
rôle d'importance dans le passé tant
économique que spirituel de la région.
Située à la limite du duché de Brabant
et de la principauté de Liège. elle a ex­
ploité- après défrichement des
terres s'étendant sur les deux Etats et
desservi des paroisses tant flamandes
que wallonnes. Dieu - mais ne l'ou-

Le château d·0rp-le-Pelit fièrement planté sur un promontoire.
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Orp-le-Grand : le choeur de la magmtique église romane Saint-Martin.

blie-t-on pas trop souvent? n'a
qu'un seul troupeau !
Dans une monographie intitulée L 'Ab­
baye d'Heylissem, Christian Dehennin
a esquissé l'histoire de la communaute
norbertine du lieu. Incendiés en 1507.
les bâtiments monastiques furent ré­
édifiés sous l'impulsion de l'abbé Van­
dermolen. Pillées, saccagées, détrut­
tes à nouveau en 1568 et en 1635, les
constructions furent relevées de leurs
ruines sous la direction de l'abbé Rau­
let mais, au lendemain de la première
bataille de Neerwinden. en 1693, subi-

en une vaste demeure rurale ...» Ilres.
pecta toutefois l'ordonnance gôerale
de la façade et ne toucha pas au D:lôme
qui confère, à l'ensemble, son olgina­
lité la plus caractéristique. M:·Utons
que c'est en 1962 que la province dé­
cida l'acquisition du domaine -t des
bâtiments affectés, on le sait dé.;, .. aux
activités culturelles et de jew1_e_sse.

ti • ifié laCette nouvelle destination a jue.
réalisation d'un certain nombre ame-

• t • • t ex térieu,rs. Lenagements interieurs et _nedis
Parc est ouvert au public les saf ,

f. . . . . ,qu en
dimanches et jours 'eries ainsi

. . d 1 .. ale. 11semaine pendant la périole estin
prend

s'étend sur 28 hectares et coI0
d a"-trois étangs, un parc 'animi des

principalement des cerv1des -
promenades balisées, etc. st l'é­
L'ancienne abbaye d'Heylissem rrnonu­
lément majeur du patrimoine . onne.
mental de la Hesbaye brabargl#se
Dans les environs, sont a voir 'eyis­
romane Saint-Sulpice, de Neenieilles
sem. où subsistent quelques de
pierres tombales; le petit Muul,25sée
Folklore et d'Histoire de la ct"Fk châ­
de Hannut, à Opheylissem; u! 3s et,

, , teau, quelques fermes ancienm,ut de
bien entendu, les paysages - -•etite•
fraicheur que compose la Jasse
Gette.. ou la Grande-Gette qu! 'in à
non loin de là, se frayant un ctn:3aint­
travers les vallonnements de ation
Jean-Geest, petite agglome ,son
proche, qui dédie à saint Georgg
église de 1870.

rent une fois de plus la visite dévasta­
trice des armées. Le XVIIJM' siècle per­
mit à l'abbaye de connaitre quelque
tranquillité et d'acquérir rapidement
un haut degré de splendeur. « La com­
munauté, écrit Christian Dehenni
confia à l'architecte bruxellois Laurent
Oewez, le soin de rebâtir le monastère.
Les travaux entamés en 1762 furent
achevés en 1780... " L'œuvre de De­
wez devait être remaniée, au siècle
dernier, par Balat. « En 1870, précise
Christian Dehennin, l'architecte Balat
réaménagea les bâtiments et le parc

Et à Hoegaarden...

Certaines des localités dont il ~ u'au
question, ont fait partie- ju } on
X siècle d'un même Etat d s3 de
ne sait pas grand-chose : le cor.. fut,
Brugeron, dont Hoegaarden par
croit-on, la capitale La petite vil'juté
ailleurs, a appartenu à la prinO;au­
de Liège comme Walshoutem et dont
tres villages de notre Brabant
Beauvechain et Tourinnes. gros
Petite ville ou, plus exactement. agri­
village à vocation principalemesi,y'in­
cole, Hoegaarden ne manque P8'collé·
térêt sur le plan monumental. Sa, pe­
giale Saint-Gorgon est un édific Au
naissance, qui s' appar_ente

3
i11es,

Louis XV par sa décoration a"°_,ele.
détenant des stalles du XVII ,et un
des fonts baptismaux gothiques

été

remarquable lutrin en laiton de 1571.
La place communale, que surveille cet
imposant sanctuaire. est bordée de
maisons du XVIII siècle. Une ferme
du XVII"" siècle ouvre largement son
portail à deux pas de là. Sont égale­
ment à voir, en passant, la cure du
XVIII'"" siècle, une ferme de 1748 qui
aurait accueilli - affirme la tradition

les onze mille Vierges présentes
dans la légende de Cologne, le Musée
archéologique, historique et folklori­
que Julien van Nerum (ouvert toute
l'année), la maison de repos dont les
bâtiments datent du XVIII"" siècle et
l'ancien couvent des Beggards con­
verti en établissement scolaire. Au ha­
meau de Houtem, la chapelle Sainte­
Catherine, édifiée au XVI siècle en
moellons de Gobertange et en pierres
d'Overlaar et restaurée il y a une dou­
zaine d'années, occupe une petite
éminence. On voit sinuer la Grande­
Gette parmi les champs. Par ailleurs, à
Rommersom, autre hameau de Hoe­
gaarden, bâtie, elle aussi, en pierres
de Gobertange, la rustique chapelle
Saint-Servais, classée depuis 1974, se
dresse également sur un mamelon. La
Fédération Touristique du Brabant a
également édité un dépliant, « Prome­
nades à Hoegaarden », que nous re­
commandons aux touristes.

Des orgues trois fois centenaires ...

La Hesbaye, tant thioise que romane, a
toujours eu la foi solide. A Hoegaar­
den, le Dimanche des Rameaux, une
tradition remontant à 1631 renait cha­
que année: c'est la procession des
Douze Apôtres ou des Palmes. De
l'autre côté de la frontière linguistique,
à Zétrud-Lumay, la chapelle Notre­
Dame de Bon Secours est toujours le
lieu d'un pèlerinage déjà fort suivi au
XVII" siècle. Elle sert de sépulture à
un jeune combattant de Waterloo, Eu­
gène d'Astier, mortellement blessé à
vingt et un ans lors de la fameuse
mêlée ayant profondément influencé
les destinées de l'Europe.

En haut: le superbe Domaine provincialà Op·
heylissem est un des rendez-vous favoris des
Promeneurs, des écologistes et des pêcheurs.
Au centre : Zétrud-Lumay : un des etangs ro­
mantiques tapissant la vallée de la Grande·
Gette. .
Ci-contre : un des nombreux coins pittores­
ques de la grosse bourgade de Hoegaarden.
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hls\oira de l'abbaye de Gdmbe,,, I ,1
déplore que ce document se oit
égaré. Mais, lait plus piquant, il/ra­
conte que, le 8 mai 1750, mour I le
curé Laurent Jacques Van Soltem,] né
à Bruxelles le 6 juin 1698, auteu., de
deux tragédies e~ :angue _llamanc I et
d'une pièce de theatre en I honnet du
Saint-Sacrement de Miracle. Eh ui!
pendant ses loisirs, le curé de ~ 1ise
taquinait la muse. Il est vrai qu le
XVIII était le siècle des pr ~Js
mondains.

BRUSSEGEM (OPPEM)
processieweg, 1

vaste maison en L avec un toit ha I et
en forte pente qui dénonce l'inllm ·e
du style Louis Xlli. Le prélat de 'e­
lasco, abbé de Grimbergen, fit é en
la cure dans la seconde moitié du X,"Il
siècle ce qui explique l'influence -u-

9ebie par le constructeur. Une jolie r
à larmier incurvé, se terminant I en
volutes, donne accès à la demfi ire.
L'intérieur a été remanié au XVIII' ;iè-
cle. 'ar
L'immeuble est entouré de jardins " '
tiellement emmuraillés. Un ceri G
d'une taille exceptionnelle, forme ,une
véritable tonnelle. ',

• b d'ensen 2le,Pour avoir une onne vue ant
le visiteur doit s'engager assez a

O
le

dans la Oppemkerkstraat qui Ion!,.
flanc de la propriété.

BRUSSEGEM (OSSEL)
Pastorljstraat

rez
Il y a souvent des interférences a .?es
difficiles à démêler entre cert •
paroisses. Parfois, l'actuel presP) _,
principal n'était, au départ, @,Ar
succursale de celui qu'il a détrôné l à
la suite. Une telle étude ressor Si·
l'histoire et déborde notre ~uiet. l hui
gnalons néanmoins que, si aujourd],,

1 • por a 'Brussegem est devenu p us 1ml fut
il semble qu'à un moment donne c
Ossel qui eut la primauté. 1

'sis
En haut de la page : l'ancienne cure de

0
_ !mu·

occupe de nos jours par les services G"" pa
nau», est un seduisant editice caraco"", sar
ses pittoresques pignons a redents et
chaques tenétres à meneaux. yo 'peT
Ci-contre: le ravissant presbytere ,s du
(Brussegem), édifié dans la seconde mo
XVII siècle.

Quoi qu'il en soit, c'est en 1758 que
l'abbé Jean Montana, originaire de
Bruxelles et curé d'Ossel, se fit
construire une vaste maison à proxi­
mité de son église alors que précé­
demment il avait dû se contenter d'une
modeste demeure située sur Brusse­
gem.
Le bâtiment double est à cinq travées
sous un toit en bâtière surmonté d'un
clocheton. Des annexes inesthétiques
brisent l'harmonie de la façade.
Les contrevents ont été enlevés et
remplacés par des volets mécaniques.
A Ossel, comme d'ailleurs en maints
endroits, on souhaiterait que les bâti­
ments parasites soient supprimés pour
que l'immeuble retrouve sa ligne pre­
mière.
Le jardin ici est vraiment en jachère.

BRUSSEGEM
Brussegemkerkstraat, 16

La cure date de la lin du XVII' siècle ;
elle fut agrandie vers le milieu du XVIII'
siècle quand l'abbé Montana alla s'in­
staller à Ossel. II l'avait d'ailleurs lais­
sée à son successeur qui mourut in­
testat. Il s'ensuivit, entre la famille et
l'église, un long procès qui lut gagné
par le clergé.
La maison est plantée au milieu d'un
jardin ; elle a été classée assez récem­
ment, ainsi que l'église proche.
Ici aussi, on peut déplorer le remplace­
ment des contrevents par des volets
mécaniques.
Les façades en briques sont peintes
en blanc, mais cela n'empêche pas de
discerner, dans la maçonnerie, les
traces du petit bâtiment initial.
Le curé de Brussegem, comme la plu­
part de ses confrères des environs, est
un norbertin détaché de Grimbergen.

MEUZEGEM
Près de l'église

Une très ancienne paroisse puisqu'on
en trouve les traces dès 1112.
Le presbytère actuel fut construit en
1733 (millésime gravé dans une pierre

En haut de la page : la cure d'Ossel (Brusse­
gem) est une vaste et élégante demeure élevee
en 1758.
Ci-contre : le presbytère de Brussegem (Cen­
tre), planté au milieu d'un jardin, allie le char­
me à la sobriété.
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En page de gauche, en haut : la cure de
Meuzegem est une adorable maison de cam­
pagne remontant au XVIII" siècle. En bas '
l'ancien presbytère de Wolvertem, aménagé,
de nos jours, en home pour vieillards, ne man­
que pas d'allure avec ses typiques pignons à
redents et ses contrevents très décoratifs.
Ci-contre : la cure de Rossem fut construite
en 1769 mais restaurée assez librement après
l'incendie qui la ravagea en 1916.

en façade), par Jan-Baptist Provoost
qui fut prieur de Dielegem. Il mourut à
Meuzegem le 15 juillet 1745.
La cure est une maison à cinq travées
el un niveau, bien équilibrée sous un
fronton classique percé d'une fenêtre.
Le toit en bâtière est surmonté d'un
clocheton. La porte, à larmier rectili­
gne, possède une jolie imposte.
L'intérieur a subi des transformations
importantes. On peut cependant en­
core y voir deux cheminées du XVIII"
siècle, dont l'une malheureusement
est mutilée.
Le jardin est plein de fleurs très va­
riées, mais perdues sous des plantes
sauvages.
Une cure plus ancienne était située de
l'autre côté du chemin ; on en a re­
trouvé quelques traces lors de l'élar­
gissement de la route.

WOLVERTEM
Au bout de la Godshuisstraat

Le presbytère, flanqué d'une longue
annexe moderne, est devenu un home
pour vieillards.
La partie initiale fut édifiée en 1660
(millésime au-dessus de la porte d'en­
trée); elle est de style flamand tradi­
tionnel avec pignons à redans et petits
contrevents peints. On a fait, par la
suite (1773), le même travail qu'à
Meise, en accolant, à l'arrière du pre­
mier, un bâtiment assez semblable. Le
raccord est très visible dans le pignon
gauche. Une pierre encastrée dans la
maçonnerie rappelle l'agrandisse­
ment. Une autre évoque la restauration
de 1903.

ROSSEM
Dor, 34

La cure est datée de 1769 (chiffres es­
pacés, placés entre les boulins). Son
ordonnance première a cependant été
assez malmenée. En effet, en 1916, en

pleine guerre mondiale, un incendie a
ravagé l'immeuble qui fut restauré,
mais on a dénaturé la façade en rem­
plaçant les anciennes fenêtres par de
larges baies.
Détail plus heureux : au lieu de flan­
quer la maison d'annexes inesthéti­
ques, on les a accolées à l'arrière;
elles sont ainsi pratiquement invisibles
depuis la rue.

NIEUWENRODE
Au sud de l'église

La cure est posée sur une petite ile
entourée de douves où coule une eau
rapide. D'après Wauters, une commu­
nauté de norbertines aurait occupé
l'endroit au XIII" siècle. La cure lui au­
rait succédé, mais une cure modeste
qui fut entièrement reconstruite à la fin
du XVII siècle par l'abbé Outers.
Lorsque Joseph Il ferma nos sémi­
naires, certains de leurs élèves trouvè­
rent refuge à Nieuwenrode où ils conti­
nuèrent leurs études. C'est à cette

occasion que les bâtiments auraient
été une· nouvelle fois agrandis. L'en­
semble fut encore remanié aux XIX et
XX• siècles, formant un domaine assez
composite, mais non dépourvu de
grandeur, sous ses larges frondaisons.
Malheureusement, un soir de novem­
bre 1967, le feu, pour une cause en­
core inconnue, ravagea l'immeuble.
Le desservant de la paroisse a dù émi­
grer vers une maison beaucoup plus
modeste et les ruines, gardant leur
mystère, n'ont pas encore été rele­
vées. Une jolie porte à plein cintre,
sous un fronton simple, existe toujours
en bordure de rue, mais l'accès en est
interdit.
La commune de Kapelle-op-den-Bos
(dont dépend maintenant Nieu­
wenrode) aurait l'intention de restau­
rer la propriété et probablement d'y in­
staller un centre culturel.

(à suivre)

9° Volr également Brabant» ne 2 et
4/1978, n" 1, 2, 4 et 6/1979, ainsi que les
n1et 5/1980.
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un achat utile..
. . 1 liste ci-après, sont en vente au siège de

, 1adqets, mentionnés dans 1a
Tous les livres, albums, cartes, dépliants, souvenirs es, 61 (2 étage). à 1000 Bruxelles.

,4. Ib; t, e du Marché-aux-1 ' , , [la Fédération Touristique du Brabant, rue +ftiliés que, sur présentation de leur carte de
issance de nos a 1 ' b h

Par ailleurs nous sommes heureux de porter à la conna 1 ·x officiel de vente de certains ouvrages et roc ures
' • • d lions sur e pri • d B b t • •

b 1981 nous leur accordons diverses re uc . . 1 Folkloriques de la Province e ra an , ams1memtre , a, d Recherches Historiques e1 , .3

dit° par notre Fédération ou par le Service le le fi ratives en toile (pour les détails, consulter laentes sur les cartes 'igur
que sur les foulards et cravates en soie de même que
liste ci-après).

. f ar notre stock est limité. . .Profitez, dès aujourd'hui, de cette taveur., Ci tion et de vulgarisation touristiques.
Nous espérons que nos membres apprécieront cet effort de promo 1

A NOTRE RAYON BIBLIOTHEQUE

Fermes el Bois, luxueux album de Patricia Four­
croy, consacré à Alsemberg, Linkebeek et Rhode­
Saint-Genèse
Album de photographies « Brabant» avec préface
historique et commentaires. Editions Lannoo
Belgique, Belgié, Belgium, Belgien. Editions Med­
dens
Toute la Belgique. par Maurice Duwaerts. Editions
J.M. Collet
Chapelles en Brabant, par Yvonne du Jacquier.
Editions Musin
Brabant (les douze routes touristiques du Brabant
en un seul ouvrage) par Hervé La Barthe et Georges
Renoy. Auto-Guides Duculot
Nos pierres et leurs légendes, par Willy et Marcel
Brou. Editions Techniques et Scientifiques
Si Bousval m'était conté, par Georges Deltour. Edi­
tions du Cercle Socio-Culturel de Bousval
A la rencontre de Bruxelles, par Maurice Duwaerts.
Editions J.M. Collet
Belles Demeures d'Autrefois, par Yvonne du Jac-
quier
Cuisine et Folklore de Bruxelles et du Brabant, par
Gaston Clément
Brabant, numéro spécial (2-3/1980) de notre revue
consacré au 150 Anniversaire de I Indépendance
de la Belgique. Un très beau numéro de 144 pages,
présenté sous jaquette
Carte de la Foré! de Soignes, entièrement remise à
jour avec introduction bilingue. Editions Girault
Gilbert, plan n° 39
Le Folklore Brabançon, numéro spécial (3-4/1980)
du 150 Anniversaire de l'indépendance de la Belgi­
que. Un numéro exceptionnel de 220 pages avec
nombreuses illustrations
Le Château de La Hulpe et son Parc, par Jacques
Stasser
Monuments, sites et curiosités d'Uccle. Editions du

975 F

795 F

650 F

465 F

390 F

345 F

320 F

300 F

225 F

225 F

150 F

150 F

120 F

120 F

100 F

Cercle d'Histoire. d'Archéologie et de Folklore
d Uccle et Environs ...
Carte en couleurs de la Forêt de Soignes. Editions
de l'Institut Géographique National
Etains, Porcelaines et Faiences d'Autrefois (cata­
logue de l'exposition qui s'est tenue au Gouverne­
ment provincial du Brabant du 25 juillet au 16 sep­
tembre 1974). Editions de la Province de Brabant
Ce prix est ramené à 75 F pour nos membres.
Cartes régionales du Brabant (en couleurs). Edi­
tions de l'Institut Géographique National.
Prix par carte au 50 millième
Prix par carte au 25 millième
Le Maillon - Spécial Promenades à Villers-la-Ville.
Editions du Syndicat d'initiative de Villers-la-Ville
Les Moulins du Brabant. Editions du Service de
Recherches Historiques et Folkloriques de la Pro­
vince de Brabant
Ce prix est ramené à 45 F pour nos membres.
Musées en Brabant (128 pages) avec 24 dessins
originaux de Steven Wilsens. Editions du Service
de Recherches Historiques et Folkloriques de la
Province de Brabant
Waterloo- 18 juin 1815. Itinéraire commenté du
champ de bataille et de ses monuments avec carte
figurative et nombreuses illustrations. Editions du
Service de Recherches Historiques et Folkloriques
de la Province de Brabant
Ce prix est ramené à 35 F pour nos membres.
Le Château-Musée de Gaasbeek, par Gaston Ren­
son

La Route Vagabonde (64 pages), par Yves Boyen.
Le dernier circuit touristique créé, en 1980, par no­
tre Fédération
10 % de ristourne pour nos membres en règle de
cotisation.

Quartier des Arts à Bruxelles. Editions de la Fédé­
ration Touristique du Brabant
Ce prix est ramené à 15 F pour nos membres.

100 F

100 F

90 F

80 F
60 F

50

50

40

40 F

40

30

20

50
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Pochette de l'un des huit disques de musique et chansons folkloriques
en vente à notre siège social.

Histoire et Guide du Champ de Bataille de Wa-
terloo, par Lucien Laudy 15 F
Nos guides touristiques de poche. Brochures
d'une teneur moyenne de 32 pages avec carte-
repère et nombreuses illustrations.
Prix par brochure 20 F
10 % de ristourne pour nos membres en règle de
cotisation.
Liste des brochures encore disponibles :
L'Agglomération bruxelloise, par Simone Vierset­
La Route du Roman Païs, par Octave Hendrickx et
Yves Boyen - La Route Bruegel, par Marcel Frans­
sens - La Route de la Gueuze, par Yves Boyen - La
Route du Jardin Botanique, par Yves Boyen - La
Route du Houblon, par Yves Boyen - Au ceur du
Vieux Bruxelles (En remontant le Steenweg), par
Yvonne du Jacquier - La Grand-Place de Bruxelles,
Par Simone Vierset - L'Hôtel de Ville de Bruxelles -
La Cathédrale Saint-Michel à Bruxelles, par Jac­
ques Mignon - Les Eglises Notre-Dame du Sablon
et Notre-Dame de la Chapelle à Bruxelles, par Jac­
ques Mignon -- Au Cœur du Hageland, par Yves
Boyen -- Léau, par Yves Boyen -- Tirlemont, par Paul
Dewalhens -- Diest, ville pilote, par J. Nijssens - De
Bruxelles à Wavre sans auto, par Paul Hamende -

qui plaira
La Vallée du Train, par Yves Boyen - Le Lac de
Genval, par Jean Demullander- Wavre, par Yves
Boyen - Au Cœur du Brabant Wallon, par Jean De­
mullander- En Roman Pays de Brabant, par Yves
Boyen - Bruxelles-Villers-la-Ville, par Yves Boyen -
Sur les traces de Pierre Bruegel, par Yves Boyen
Hôtels de Ville du Brabant, par Yves Boyen - Le
Domaine Provincial à Huizingen, par 1. Blijkers et D.
Devaddere.
Nos dépliants « Promenades pour piétons»
Chaque dépliant comporte la description détaillée
de plusieurs promenades, le tracé de ces promena­
des sur carte et de nombreuses illustrations.
Prix par dépliant
10 % de ristourne pour nos membres.
Liste des dépliants encore disponibles:
Promenades à Hoeilaart -- Promenades à Overijse -
Promenades à Louvain-la-Neuve- Promenades à
Orp-Jauche- Promenades à Braine-l'Alleud - Pro­
menades à Braine-le-Château - Promenades à Hé­
lécine - Promenades à Ittre -- Promenades à Grez­
Doiceau - Promenades à Rixensart - Promenades à
Sint-Kwintens-Lennik Promenades à Sint­
Pieters-Leeuw - Promenades à Wavre - Promena­
des dans la Vallée de la Marcq - Promenades à
Hoegaarden - Promenades à Waterloo - Promena­
des à Ramillies - Promenades à Villers-la-Ville.

A NOTRE RAYON SOUVENIRS
ET GADGETS TOURISTIQUES

Ravissants foulards, en soie, frappés aux armes
de la Province de Brabant
Prix par foulard
Ce prix est ramené à 900 F pour nos membres.
Elégantes cravates, en soie, frappées aux armes
de la Province de Brabant
Prix par cravate
Ce prix est ramené à 400 F pour nos membres.
150 Ans de Belgique chantée et racontée, disque
(30 cm) du 150° Anniversaire de notre Indépen­
dance
Huit disques de musique folklorique (30 cm)
Prix par disque
Reproduction, au format 55 x 90 cm d'un plan to­
pographique de Bruxelles et de ses environs gravé
en 1777
Cinq attrayantes cartes figuratives en couleurs
(dimensions : 75 X 44 cm) imprimées sur toile. Au
choix : La Route des Six Vallées, La Roule du Ro­
man Pais, La Route Bruegel, la Druivenroute, la
Hertog Janroute. La pièce
Ce prix est ramené à 100 F pour nos membres.

20 F

995 F

450 F

400 F

360 F

150 F

130 F
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Vient de paraître

La « Route Vagabonde »

Nos fidèles lecteurs se souviendront
sans doute qu'entre 1972 et 1975,
notre Fédération a créé et balisé
douze circuits touristiques (la Route
Bruegel I et la Route Bruegel Il. la
Route des Six Vallées. la Route du Rai­
sin. la Route Duc Jean. la Route Pépin.
la Route du Hageland. la Route du Ro­
man Païs. la Route du Pajottenland. la
Route de la Gueuze. la Route du Jar­
din Botanique et la Route du Houblon)
totalisant très exactement 1 .084 kilo­
mètres et couvrant pratiquement tout
le Brabant.
Pour chacun de ces circuits régio­
naux, notre Fédération a édité une
brochure illustrée comportant. outre
une carte-repère, la description dé­
taillée du parcours.
Ces brochures, au format de poche
( 14 x 12cm) si apprécié par les ex­
cursionnistes, qui les ont utilisées et
les utilisent encore pour leurs randon­
nées en Brabant, ont connu un tel suc­
cès que plusieurs de ces fascicules
ont déjà fait l'objet d'une, voire de
deux rééditions.
Comme nous le disions plus haut, ces
circuits couvrent pratiquement tout le
Brabant. Pratiquement oui : totalement
non. car il subsistait. au sud-est de
notre province, une zone, qui pour étre
étroite, n'en recelait pas moins de
nombreuses curiosités touristiques.
Consciente de cette lacune. notre Fé­
dération s'est attelée. dès le printemps
1980, à réparer cet oubli en créant un
nouveau circuit touristique à l'inten­
tion des touristes motorisés et plus
·spécialement des automobilistes. Ainsi
est née la « Route Vagabonde », au­
jourd'hui fléchée sur tout son parcours
et qui. au départ des célèbres ruines
de l'abbaye de Villers-la-Ville. par Mel­
lery, Gentinnes, Saint-Géry, Cortil­
Noirmont, Walhain-Saint-Paul, Perwez.
Grand-Rosière-Hottomont, Ramillies,
Bomal. Jodoigne-Souveraine. Dongel­
berg. Incourt. Opprebais, Tourin­
nes-Saint-Lambert, Nil-Saint-Vincent­
Saint-Martin, « vagabonde » vraiment

par Yves BOYEN

au cœur de notre séduisante Hesbaye
brabanconne, avant de revenir par
Blanmont. Hévillers, Mont-Saint-Gui­
bert et Court-Saint-Etienne. à son
point de départ, Villers-la-Ville, au
terme dune randonnée magnifique
longue de quelque 100 kilometres.
Restait à décrire ce ravissant circuit
qui ne déparera pas dans la panoplie
de nos routes touristiques. C'est chose
faite à présent. Yves Boyen, auteur de
nombreuses études similaires. s'est
chargé de dresser l'inventaire aussi
précis que possible de toutes les cu­
riosités jalonnant le parcours et Dieu
sait si elles sont nombreuses (vestiges
archéologiques, chàteaux historiques.
tours de défense, fermes opulentes fi-

gurant parmi les plus belles de Belgi­
que. moulins à vent et à eau, réserves
naturelles. grottes. carrières, musées,
panoramas, sites contrastés, tantôt
champêtres, tantôt sylvestres). le tout
rassemblé dans une épaisse brochure
de 64 pages (format 14 x 12cm)
comportant 29 illustrations et re­
haussée d'une carte reprenant le tracé
de la route.
La « Route Vagabonde » est en vente
au prix très modique de 30 F au siège
de notre Fédération, rue du Marché­
aux-Herbes (2 étage), à 1000 Bruxel­
les. On peut également l'acquérir en
versant ladite somme de 30 F au
C.C.P. 000-0385776-07 de la Fédéra­
tion Touristique du Brabant.

Le château de Gentinnes. aménagé, de nos jours, en centre d'animation spirituelle et en res­
taurant, du type familial. est une des nombreuses attractions touristiques situées le long de
la séduisante « Route Vagabonde qui vient d'être créée et balisée sur tout son parcours par
les soins de notre Fédération.
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Rappel à nos membres :
le montant de la cotisation 1981 A titre indicatif. signalons que pour les
est porté à 350 F non affilés à notre Fédération, la re-

vue « Brabant » sera vendue au prx
En dépit des charges sans cesse ac- d 80 Fte .par numéro, et cela à partir de
crues résultant notamment de laug- janvier 1981
mentaton sensible des frais d'impres-l
sion et d'expédition de la revue « Bra-
bant ». notre Fédération a pu. au prix Panorama de la Littérature
de gros sacrifices. maintenir. depuis française et dialectale à Nivelles,
1977, le montant de la cotisation an- par Joseph Delmelle
nuelle de ses membres à 300 F. La

1 Le numéro 4/1980 des "Cahiers Ni-nouvel e hausse des matières premie-
res et des tarifs postaux, enregistrée vellois » vient de sortir de presse. Il
au cours de ces derniers mois, rend s'agit d'un numéro spécial de Rif Tout
l'édition de notre revue de plus ,, Diu. publié avec l'appui du Conseil cul­
plus onéreuse. turel de la Communauté culturelle
Ce concours regrettable de circons- française. de la Province de Brabant
tances, absolument indépendant 4 de la Maison de la Culture de Nivelles

et de la Ville de Nivelles.notre volonté. nous oblige à majorer ler star«roses«1%:, 2.2.15.2.'
numéros), prix qui sera porté pour
l'année 1981 à 350 F (T.V.A. corn- lectale de la région nivelloise, l'auteur.
prise). Joseph Delmelle, poète, homme de let-

tres et écrivain du tourisme, bien con­Comme nos affiliés pourront le consta- nu de nos lecteurs pour les remarqua­ter. la majoration du prix de l'abonne- bles articles qu'il publie régulièrement
ment que nous sommes contraints dans « Brabant depuis bientôt trente
d'appliquer est somme toute relative- ans. se livre à une intéressante étude
ment légère, compte tenu du fait que de géographie littéraire centrée sur Ni­
nos frais ont pratiquement doublé de- velles et courant des origines à nos
puis quatre ans. En revanche. grâce à jours avec un important volet consacré
ce petit supplément de cotisation. à la littérature dialectale, menacée de
nous serons en mesure de garder à nos jours de disparition.
notre périodique - sans pour autant Dans la préface de ce précieux travail
obérer le budget de nos membres - auquel s'est livré Joseph Delmelle,
ce haut standing qui est le sien et que Marcel Lobet. de l'Académie Royale
notre Fédération entend maintenir de Langue et de Littérature françaises.
contre vents et marées. Nous prions. souligne notamment « qu'entre autres
dès lors, nos membres de verser. dans mérites, Joseph Delmelte a celui de
toute la mesure du possible avant le faire revivre tout le passé de Nivelles,
15 janvier 1981, la somme de 350 F, à depuis les brumes originelles où lé­
titre de cotisation pour 1981 au C.C.P. gende et histoire se confondent
000-0385776-07 de ta Fédération Tou- comme se mêlent géographie et hagio­
ristique du Brabant à 1000 Bruxelles. graphie dans les chroniques médiéva­
lls éviteront de la sorte le désagré- les. Nous retrouvons ici tous les per­
ment d'une interruption ou d'un retard sonnages qui ont hanté nos lectures
dans la livraison de notre périodique. de jeunesse, de Charlemagne à Gode­
Par la même occasion, nous rappelons froid de Bouillon, de Jean de Nivelles à
à nos lecteurs qu'il leur est toujours La Fayette, parmi les abbesses et les
loisible de souscrire un abonnement poètes wallons, les historiens et les fol­
combiné, formule leur assurant à des kloristes, tandis que se déroule, dans
conditions très avantageuses le ser-l a campagne voisine, le Tour de
Vice simultané des éditions française] Sainte-Gertrude, dont les pèlerins dé­
et néerlandaise (12 numéros au total) gusteront, au retour, la renommée
de notre revue. A cet effet, ils sont invr-l tarte al djote »..

les à verser la somme de 500 F (T.V.A. ,. ... La vie nivelloise revit à travers ces
comprise) à notre C.C.P. mentionné pages bien documentées où se mêlent
P'S haut. érudition et ferveur. Cet hommage par-o
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ticulier à Nivelles arrive à point
nommé. au moment où le Brabant wal­
lon doit prendre conscience, avec plus
de lucidité, d'une identité culturelle
fondée sur un passé riche et presti­
gieux. »

Que peut-on ajouter à ces pertinents
propos de Marcel Lobet, sinon que
tout amateur de littérature, en général.
et tout Nivellois, en particulier se doi­
vent de posséder cet estimable ou­
vrage, qui, au-delà d'un contexte his­
torique remarquablement recréé, four­
mille en renseignements biographi­
ques sur les nombreux écrivains qui
ont vécu et œuvré à Nivelles.
« Panorama de la Littérature française
et dialectale à Nivelles » (112 pages),
par Joseph Delmelle, peut être obtenu
en versant la somme de 180 F (frais de
port compris) au C.C.P. 000-
0970155-58 de Rif Tout Dju à 1400 Ni­
velles.

y B.

Le chai : thème d'une exposition
el d'un concours de dessins
Les 17 et 18 janvier 1981 de 9 à
18 heures au Centre Regier (Salle Vin­
ci) le GAT CLUB DE BELGIQUE fêtera
son 20 anniversaire. A cette occasion.
il organise une grande exposition in­
ternationale féline, la 50 du genre qui
est appelée à un grand retentissement
international dans le monde des chats.
Plus de 1.000 sujets, représentant tou­
tes les races reconnues y compris fes
plus récentes, sont attendus à cette
occasion.
Un concours de dessins dont le thème
est «LE CHAT est ouvert à tous les
élèves des écoles bruxelloises ; il est
subdivisé en 4 catégories: 4-5-6 ans;
7-8-9ans, 10-11-12ans: 13-14-
15 ans.
Douze des plus grands juges du
monde composeront l'élite désignée
pour chat et dessin (U.S.A. - Angle­
terre - France - Hollande - Allemagne -
Belgique ... ).
Les renseignements complémentaires
peuvent être obtenus chez : Madame
Rossi, 33, rue Duquesnoy, 1000 Bru­
xelles: Tél· 02/5121218: 02
513.53.22.
Attention: la date limite pour l'envoi
des dessins est fixée au jeudi 8 janvier
1981.
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SUR BRUXELLES
ET LA WALLONIE

Lors de son séjour à Anderlecht, en 1521, le
grand humaniste Didier Erasme écrivit entre
autres: «Jai repris sous ce climat si pur tant
de vigueur que vous me prendriez pour un
autre.. Le charme de cet endroit et l'incroya­
ble bonté de mon hôte (le chanoine Pierre
Wichman) me rendent des forces et me rani­
ment • (Extrait du superbe livre " Regards
venus d'ailleurs sur Bruxelles et la Wallonie »

paru récemment aux Editions Trois Arches).

Sous ce titre. Regards venus d'ailleurs
sur Bruxelles et la Wallonie (1), Mon­
sieur Georges Sion. secrétaire perpé­
tuel de l'Académie royale de Langue
et de Littérature françaises. nous pré­
sente. aujourd'hui, après Bruxelles ou
les Contes de Mille et un Ans (2), un
ouvrage iconographique et littéraire re­
marquable qui fera, sans nul doute. au­
torité en tant que florilège documen­
taire.
Une série d'auteurs, specialises de par
leurs compétences et leurs fonctions.
nous retransmettent. choisis par eux.
des textes provenant d'écrivains, d'ar­
tistes. de penseurs. de tous les siècles
et de tous les pays, qui ont visité ou
ont séjourné dans nos régions. Au ha­
sard des pages de ce splendide livre.
nous rencontrons Verlaine à Mons.
Van Gogh à Wasmes, Stéphane Zweig
chez Verhaeren. Victor Hugo. Char­
lotte Brontë. Goethe. Erasme. Rim­
baud et Voltaire à Bruxelles. Walter
Scott à Waterloo, Pétrarque. Paul
Claudel et Alexandre Dumas à Liège.
Baudelaire chez Rops à Namur. He­
mingway à Saint-Hubert. Guichardin à
Mons. Louis XIV et Jules Michelet à
Tournai. et pratiquement toute l'Eu­
rope mondaine à Spa.
Au total. plus de septante villes et sites
de la Belgique francophone visités et
décrits par cent-quinze auteurs venus
d'ailleurs qui nous confient leurs mm­
pressions. leurs témoignages. leurs
souvenirs dans des pages parfois inso­
lites. souvent admirables. toujours
captivantes.
Voilà une anthologie qui ne se «cal­
cule pas », qui doit se lire. se dévorer.
serions-nous tentés de dire. mais à pe­
tites doses cependant. se contempler.
se palper. Une anthologie sensuelle.

€ie;

• .Sv,
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vivante. paradoxale dans sa composi­
tion, presque parfaite dans son achè­
vement, en tous cas. extrêmement
plaisante par cette juxtaposition sa­
vante de l'iconographie la plus re­
cherchée, la plus inédite, la plus
achevee dans ses finalités. due à un
orfèvre en la matière. Hugues Bou­
cher; et d'un texte qui, ma foi, en dit
long sur nos terres romanes, terres de
grand et de long passé. A noter, au
passage, le choix extrêmement judi­
cieux des légendes accompagnant ces
illustrations. Un tout petit défaut. à
notre sens : la place étrange occupée
par Bruxelles. coincée que notre capi­
tale est entre le Hainaut et le pays de
Liège.
A la poésie vertébrée de cette remar­
quable présentatrice des terres de
Mons, de Charleroi et de Tournai. avec
leurs contrastes saisissants entre châ­
teaux et habitats d'industrie, qu'est
Marianne Pierson-Piérard, succède,
de façon aussi heureuse, le plantureux
chapitre consacré à Bruxelles et à son
terroir savoureux et imposant. or­
donné par Berthe Delépinne. puis l'é­
loge, très long et parfaitement sagace
et judicieux, du pays de Liège. saturé
de réminiscences historiques, littérai­
res et sensibles, par Maurice Piron.
Ensuite viennent des pages plus cour­
tes mais tout aussi captivantes sur Spa
avec Arthur Haulot, notre ancien com­
missaire général au Tourisme. comme
cicerone. puis sur l'Ardenne sous la
conduite de Carlo Brenne. l'illustre
académicien et historien. Ici encore.
transparait, à travers une fort belle re­
cherche des beautés naturelles. le
goût du détail historique. littéraire ou
archéologique qui fait flèche.

J.A.

(1) • Regards venus d'ailleurs sur Bruxel­
les et la Wallonie », un livre luxueux, relié,
cartonné, format 27,5 x 21,5 cm, couver­
ture en couleurs. 304 pages. plus de 120 il­
lustrations en quadrichromie et bichromie
(dessins d'auteurs, gravures, reproductions
de lettres et de manuscrits. photographies)
P@u aux Editions Trois Arches, Bruxelles.
rx:1.700 F. En vente dans toutes les bon­

P7es librairies ou envoi franco dès réception
,,?rsement de ladite somme au compte

-0611589-56 0u 438-8075491-64.
(2) Dont nous avons traité l'an dernier et!', _jouissait d'une présentation compa­ra le.

« Bruxelles » par Victor-Gaston
Martiny

Les Editions Artis-Historia ont lancé
en mai dernier, le premier titre d'une
nouvelle collection « Cités de Belgi­
que » ; ce volume était consacré à
Bruges et était dû à la plume experte
de M. Van den Abeele, directeur de la
Collection et président de I'Associa­
tion des Monuments et des Cités de
Belgique (ICOMOS)

Dès son lancement, cette collection
s'est affirmée comme un véritable suc­
cès, puisqu'en quelques mois, « Bru­
ges» a largement dépassé les
20.000 exemplaires vendus 1

Le second titre, « Bruxelles », qui vient
de sortir de presse a pour auteur Vic­
tor-Gaston Martiny, bien connu de nos
lecteurs pour ses passionnantes et sa­
vantes études parues dans notre revue
« Brabant ».

Architecte urbaniste en chet Direc­
teur honoraire à la Province de Bra­
bant, V.-G. Martiny joint à sa formation
de base celles d'historien de l'art et
d'urbaniste. Praticien et théoricien
tout à la fois, professeur d'histoire de
l'architecture et de l'aménagement
des villes à l'Université Libre de Bru­
xelles, il était tout désigné pour résu­
mer l'origine et le développement phy­
sique de la capitale de la Belgique à
travers ses monuments.

Membre de l'Académie et de la Com­
mission royale des Monuments et des
Sites, il a publié de nombreuses mono­
graphies d'édifices et plusieurs biogra­
phies d'architectes auxquelles il s'est
référé pour écrire ce deuxième volume
de la série « Cités de Belgique » : Bru­
xelles.

Préfacé par le bourgmestre P. Van
Halteren, ce livre luxueusement illustré
retrace l'évolution de la capitale au
long de ses nombreux chapitres :

Habitats primitifs

Le castrum

Bruxelles prend la forme d'un pen­
tagone

Bruxelles au siècle de Bourgogne

Bruxelles, capitale des Pays-Bas

Bruxelles, carrefour commercial et
place de guerre

L'architecture bruxelloise à l'é­
coute de la France

Bruxelles à l'heure hollandaise

Bruxelles, capitale de la Belgique.

Particulièrement centré sur l'architec­
ture de la cité. il offre une documenta­
tion d'une richesse exceptionnelle no­
tamment par la juxtaposition heureuse
d'illustrations anciennes et contempo­
raines.

L'histoire de Bruxelles revit encore
dans le bref commentaire qui jalonne
les 240 dates marquant les événe­
ments importants que la ville a vécus
au cours de sa longue histoire.

« Bruxelles », un volume relié de
128 pages. agrémenté de plus de
100 illustrations parmi lesquelles
83 quadrichromies dont plusieurs en
grand format (double page), et 24 re­
productions en noir et blanc.
« Bruxelles » par Victor-Gaston Marti­
ny est vendu au prix de 180 F. Les il­
lustrations peuvent être obtenues en
échange de 500 points Artis-Historia.

Signalons. pour terminer, que la col­
lection « Cités de Belgique » présente­
ra. dans les mois à venir. les titres sui­
vants: «Liège » en mars 1981, « An­
vers » en octobre 1981, « Gand » en
mars 1982 et, ensuite. Namur. Malines.
etc..

Y.B.

Réflexions sur 150 ans
d'architecture en Belgique

Dans l'article consacré à ce sujet par
le professeur Victor-Gaston Martiny,
article paru dans le numéro « Spécial
150 Anniversaire » (2-3, 1980) de
notre revue « Brabant », Joseph Poe­
laert a été signalé erronément comme
étant né en 1812. En réalité. ce grand
architecte naquit en 1817. Par consé­
quent, il convient de lire, à propos
d'Alphonse Salat (page 98, 2 colonne,
avant-dernière ligne) « d'un an son ca­
det » et non pas « de six ans son ca­
det ».
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Une nouvelle association
de défense de la nature

Dans le vaste ensemble de la conser­
vaton de la nature et de l'environne­
ment une nouvelle association vient
de naitre. porta ni le nom. lourd de pro­
messes. de Pro Natura »

Considéra ni que le combat pour l'envi­
ronnement n'est pas encore gagné,
« Pro Natura» a decide de lever un
nouveau contingent de troupes rai­
ches, visant a traduire les exigences
de la conservation ecologique en ac­
tions concrètes Pro Natura » entend
ainsi s'en prendre aux « depôts d'im­
mondices clandestins, papiers, bou­
teilles. boites à conserves. arbres
abattus en fraude. végétaux piétinés.
michees et couvees dérangees ou pi!­
lees

L ·association considère que les lois,
les règlements, les panneaux d'inter­
diction ne suffisent plus, mais qu'il faut
surveiller, observer, conseiller, edu­
quer un public souvent inconscient
partons negligent. presque toujours
mal informé. « .. qu'il faut être là. sur
le terrain. pour prévenir les dégrada­
tions ou y porter remède »; a cet effet,
elle se propose de former des équipes
de volontaires. dont la mission com­
plexe sera de·

Surveiller une portion de territoire
(tout spécialement en période de nidifi­
cation et de reproduction des espèces
animales):

- informer et éduquer le public:

signaler toutes les agressions
contre la qualite de l'environnement:

contribuer à l'aménagement de ré­
serves ou de sites naturels:

- entretenir les chemins creux. plan­
ter des haies ou écrans de verdure.
installer des nichoirs. etc.

Pro Natura: Chaussée de Waterloo. 757
1180 Bruxelles, tél 02/345.90.28. Cotisa.­
lion : 350 F Acceptation des dons.

J.A.

Les moulins tournent encore...
La Fédération du Tourisme de la Pro­
vince de Hainaut vient de sortir de
presse, pour marquer la fin de l'expo-
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DITS delikatessen
La boutique vous propose un choix inédit
des plus fines charcuteries
(de DITS naturellement).
un choix surabondant . . .
d'assiettes froides conditionnees.
Un service cordial. A decouvm...

/

a a «DITS FEESTHOEVE » à Rijmenam : service culinaire délicat
"ure au sein d'une vieille ferme flamande,

-

au milieu d'un magnifique cadre champêtre.
Ouvert à toute réunion de groupe,

repas de mariage et de communion, banquets.
.I. Restaurant, bar, salon de réception

jusqu'à 500 personnes.De Dits Feest Hoeve" Parking géant.
" l'i" Meiboomstraat 7-- 2830 Rijmenam

KIJ[71en1am7l Tél. 015/51.13.67- télex 21776
Service de restaurant: dimanches et jours fériés de 12à 19 heures.

« Dits Feest Hoeve » à Rijmenam
Ouvert tous les jours pour festivités, banquets et dîners privés

DITS delikatessen
La boutique vous propose un choix inédit des plus

fines charcuteries (de DITS naturellement).
Un choix surabondant

d'assiettes froides conditionnées.
Un service cordial. A découvrir...

• Kasteelstraat 1 1900 Overijse
", (en face de Delhaize) Tél. 02/687.44.38
? Ouvert tous les jours aussl
' dimanches et jours fériés de 8 à 20 neures

Le vendredi de 8 à 21 heur!!!:,

sition organisée à Ellezelles, à l'occa­
son du 150iéme anniversaire de T'in.
dépendance de la Belgique u
vrage d b 1 n eu-

e e le presentation inrt 1 •
·tes MouLus rouRNéinr "
CORE... "·
L'auteur est Jacques Va d

·sur. ntewattyne
specra iste en moulins à vent et à ,
Cet ouvrage comporte 84 eau.
présenté sous pages et est

une couverture en
quatre couleurs, montrant le m n

• Oulin du

Cat Sauvage à Ellezelles en pleine acti·
vité.
II comporte septante-huit illustratiof
et constitue un document indispG
sable pour une meilleure connaissance
de ce sujet. +me
On se le procure en versant la som

• Bru-de 193 fr au compte Banque d° ,4.
xelles-Lambert à Mons ne h t
0890147.65 de « Editions Hainau
Tourisme à Mons».

DECEMBRE 1980

BRUXELLES : Dans la Salle d'Exposition des «3 B,, 61, rue
du Marché-aux-Herbes; « Métiers d'Art de la Province de
Brabant » (jusqu'au 2 janvier 1981) Au Passage 44: Expo­
sition « Vive la Radio » consacrée à l'histoire passionnante
de la radio (jusqu'au 4 janvier 1981) - Aux Musées Royaux
des Beaux-Arts de Belgique, 3, rue de la Régence :«150 Ans
d'Art belge ». Cette exposition est ouverte tous les jours, sauf
le lundi, de 10 a 13 heures et de 14 à 17 heures (jusqu'au 4
Janvier 1981)- Aux Musées Royaux d'Art et d'Histoire (Parc
du Cinquantenaire) : « Prima ltalia », arts italiques de 1100 à
100 avant Jésus-Christ. Ouvert tous les jours, sauf le lundi, de
10 à 16h 30. Fermé le 25 décembre et le 1" janvier (jusqu'au
7 janvier 1981)- A la Caisse Générale d'Epargne et de Re­
traite, 12, rue des Boiteux : Exposition • L'influence de la
photographie sur 150 ans de peinture en Belgique ». Ouvert
tous les jours, de 10 à 18 heures. Fermé le 25 décembre et le
1" janvier (jusqu'au 11 janvier 1981) A la Maison de la
Bellone, 46, rue de Flandre : Exposition du célèbre scénogra­
phe tchécoslovaque Josef Svoboda. Ouvert tous les jours, de
12 à 18 heures; le dimanche de 11 à 13 heures; fermé le
lundi et les jours fériés (jusqu'au 25 janvier 1981)- Au Pa­
lais des Beaux-Arts : «Art Nouveau en Belgique », plus de
700 oeuvres illustrant l'architecture, la peinture, la sculp­
ture, le mobilier, l'orfèvrerie, la céramique, la bijouterie, le vi­
trail, le verre, la littérature, etc ... durant les années 1880-
1910. Ouvert tous les jours de 10 à 18 heures; le mercredi de
10 à 22 heures; fermé le lundi (jusqu'au 15 février 1981).

JANVIER 1981
9 BRUXELLES : Dans la Salle d'Exposition des «3B,: Ré­

trospective Charles Counhaye (jusqu'au 25 janvier).
11 BRUXELLES : Dans les Palais du Centenaire (Heysel): Salon

FLOREX (jusqu'au 14 janvier).
14 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heysel): Salon

International des Véhicules Utilitaires (jusqu'au 25 janvier).
15 BRUXELLES : Au Musée d'Art Ancien (Auditorium) : Midis du

Cinéma. Au programme : « Portrait de Frans Hals » de Frans
Dupont et « Restauration de la Ronde de Nuit • , production
Polygoon, Hilversum (à 12 h 30).

18 ESSENE: Fête folklorique de la Saint-Antoine (dans la ma­
tinée). A cette occasion, les fidèles et les sociétés apportent à
l'église leurs offrandes (jambons, têtes de porc, boudins ...
mais aussi des animaux vivants : poules, lapins, pigeons,
oies, cochons de lait, etc ... ). Après l'office, une pittoresque
vente aux enchères des dons se déroule sur le parvis de
l'église, tandis que des tartines garnies de tête pressée sont
offertes aux spectateurs. Après quoi, la fête se poursuit dans
une ambiance typiquement breughelienne.

25 GALMAARDEN : Fête folklorique et religieuse de la Saint­
Paul au hameau de Saint-Paul. Il s'agit d'une très vieille tradi­
tion populaire dont les origines remontent à 1382. Le matin,
une messe solennelle a lieu dans la chapelle Saint-Paul avec
bénédiction des petits pains de seigle (Pauwelbroodjes). L'a­
près-midi, à partir de 14 h 30, se déroule la chevauchée de
Saint Paul, qui se termine, vers 16 heures, à la chapelle où,
dans le cadre d'une manifestation typique, les petits pains
réputés miraculeux sont lancés dans la foule.

29 BRUXELLES : Au Musée d'Art Ancien (Auditorium) : Midis du
Cinéma. Au programme : « Hieronymus Bosch » de François
Weyergans et «Le sculpteur belge Reinhoud » de Jean An­
toine (à 12 h 30).

FEVRIER 1981

6 BRUXELLES : Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Salon
BATIBOUW (jusqu'au 15 février)

8 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Salon
EUROPACADO (jusqu'au 16 février).

12 BRUXELLES : Au Musée d'Art Ancien (Auditorium) : Midis du
Cinéma. Au programme : « Agulana » de Gérald Frydam et
«Le Cubisme » de Daniel Lander.

20 BRUXELLES : Dans la Salle d'Exposition des « 3 B : « Métiers
d'Art de la Province d'Anvers. (jusqu'au 8 mars).

26 BRUXELLES: Au Musée d'Art Ancien (Auditorium) : Midis du
Cinéma. Au programme : • Tc speak or not te speak » de
Raoul Servais et « Le Dadaisme » d'Adrien Maben.

27 BRUXELLES : Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Expo­
sition Internationale Avicole et Porcine (jusqu'au 1" mars).

MARS 1981

BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Salon
EUROBA (jusqu'au 10 mars).

3 BRUXELLES: Dans les Palais du Centenaire (Heysel) • Salon
TRANSTO (jusqu'au 7 mars) Grand Cortège carnavales-
que (à 14h30).
VILVORDE: Grand Cortège carnavalesque (à 19 h 30).

8 NIVELLES: Grand Cortège carnavalesque (à 14 heures).
9 NIVELLES : Carnaval Aclet (à 19 heures).

12 BRUXELLES: Au Musée d'Art Ancien (Auditorium) : Midis du
Cinéma. Au programme : le Bauhaus «Le masque et
l'homme » d'Oscar Schlemmer, « Projections chromatiques
en réflexion » de Kurt Schwerdtfeger et l'avant-garde en
France « Emak Bakia » de Man Ray (à 12 h 30).

13 BRUXELLES : Dans la Salle d'Exposition des «3B»: «Mé­
tiers d'Art de la Province de Hainaut » (jusqu'au 29 mars).

14 LOUVAIN: Grand Cortège carnavalesque (à 15 heures).
ZAVENTEM : Grand Cortège carnavalesque (à 15 heures).

15 ZOUTLEEUW: Grand Cortège carnavalesque.
21 BRUXELLES : Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Salon

des Vacances (jusqu'au 29 mars).
22 SCHERPENHEUVEL: Grand Cortège carnavalesque (à 15

heures).
26 BRUXELLES: Au Musée d'Art Ancien (Auditorium) : Midis du

Cinéma. Au programme : « Malevitch et le Suprématisme »
d'Yves Kovacs et « Paul Klee » de Will Grohmann et Georges
Van der Rohe (à 12 h 30).

28 AARSCHOT : Grand Cortège carnavalesque (à 14 heures).
29 BRUXELLES : Dans les Palais du Centenaire (Heysel) : Salon

BEL-JOUETS (jusqu'au 5 avril).
HAL : Grand Cortège carnavalesque (à 15heures).
NEERHEYLISSEM: Grand Cortège carnavalesque (à 14
heures).




